Google 



This is a digital copy of a book that was prcscrvod for gcncrations on library shclvcs bcforc it was carcfully scanncd by Googlc as part of a projcct 

to make the world's books discoverablc onlinc. 

It has survived long enough for the copyright to cxpirc and thc book to cntcr thc public domain. A public domain book is one that was never subjcct 

to copyright or whose legal copyright term has expircd. Whcthcr a book is in thc public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, cultuie and knowledge that's often difficult to discovcr. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this flle - a reminder of this book's long journcy from thc 

publishcr to a library and fmally to you. 

Usage guidelines 

Googlc is proud to partncr with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to thc 
public and wc arc mcrcly thcir custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing tliis resource, we liave taken stcps to 
prcvcnt abusc by commcrcial partics, including placing lcchnical rcstrictions on automatcd qucrying. 
Wc also ask that you: 

+ Make non-commercial use ofthefiles Wc dcsigncd Googlc Book Scarch for usc by individuals, and wc rcqucst that you usc thcsc filcs for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrainfivm automated querying Do nol send aulomatcd qucrics of any sort to Googlc's systcm: If you arc conducting rcscarch on machinc 
translation, optical character recognition or other areas where access to a laige amount of tcxt is hclpful, plcasc contact us. Wc cncouragc thc 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogXt "watermark" you see on each flle is essential for informingpcoplcabout thisprojcct and hclping thcm lind 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatcvcr your usc, rcmember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
bccausc wc bclicvc a book is in thc public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countrics. Whcthcr a book is still in copyright varies from country to country, and wc can'l offer guidance on whether any speciflc usc of 
any speciflc book is allowed. Please do not assume that a book's appearancc in Googlc Book Scarch mcans it can bc uscd in any manncr 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Googlc's mission is to organizc thc world's information and to makc it univcrsally acccssiblc and uscful. Googlc Book Scarch hclps rcadcrs 
discovcr thc world's books whilc hclping authors and publishcrs rcach ncw audicnccs. You can scarch through thc full icxi of ihis book on thc wcb 

at |http://books.qooqle.com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ccci cst unc copic num^rique d'un ouvrage conserv^ depuis des g^n^rations dans les rayonnages d'unc bibliothi^uc avant d'£trc numdrisd avcc 

pr&aution par Googlc dans le cadre d'un projet visant ii permettre aux intemautes de d&ouvrir l'enscmblc du patrimoinc littdrairc mondial cn 

ligne. 

Ce livre ^tant relativement ancien, il n'est plus prot^g^ par la loi sur les droits d'auteur et appartient ii pr^sent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifle que le livre en question n'a jamais ^t^ soumis aux droits d'auteur ou que ses droits l^gaux sont arrivds & 

cxpiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombc dans le domaine public peuvent varier d'un pays ii Fautre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le pass6. Ils sont les t^moins de la richcssc dc notrc histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine ct soni 

trop souvent difflcilement accessibles au public. 

Lcs notcs de bas de page et autres annotations en maige du texte pr^sentes dans le volumc original sont rcpriscs dans ce flchier, comme un souvcnir 

du long chcmin parcouru par Fouvrage depuis la maison d'61ition en passant par la bibliothi^uc pour finalcmcnt se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Googlc cst fler de travaillcr cn paricnariat avcc dcs biblioth&jucs & la num^risaiion dcs ouvragcs apparicnani au domainc public ci dc lcs rcndrc 
ainsi accessibles h tous. Ces livres sont en effet la propri^t^ de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
D s'agit toutefois d'un projet coflteux. Par cons6juent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources in^puisables, nous avons pris les 
dispositions n&essaires afln de pr^venir les ^ventuels abus auxqucls pourraicnt sc livrcr dcs sitcs marchands tiers, notamment en instaurant dcs 
contraintes techniques relatives aux rcqufitcs automatisdcs. 
Nous vous demandons ^galement de: 

+ Ne pas utiliser lesfichiers & desfins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres ^ Fusage des particulicrs. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces flchiers ^ des flns personnelles. Ils ne sauraient en effet Stre employ^s dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proc^der & des requites automatisees N'cnvoycz aucune requSte automatisfe quelle qu'elle soit au syst^me Google. Si vous cffcctucz 
des recherches concemant les logiciels dc traduction, la reconnaissance optique de caractferes ou tout autre domaine n^cessitant dc disposcr 
d'importantes quantit^s de texte, n'h^sitez pas ^ nous contacter Nous encourageons pour la r^alisation dc cc typc dc travaux Futilisation dcs 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous Stre utile. 

+ A'^ pas supprimerVattribution Le flligrane Google contenu dans chaque flchier est indispcnsablc pour informer les intemautcs dc notrc projct 
ct leur permettre d'acc61er h davantage de documents par rinterm^diaire du Programmc Googlc Rcchcrche de Livres. Ne le supprimcz cn 
aucun cas. 

+ Rester dans la Ugalit^ Quelle que soit Futilisation que vous comptez faire des flchiers, n'oubliez pas qu'il est de votrc rcsponsabilitd dc 
veiller h respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public am^ricain, n'en dMuisez pas pour autant qu'il cn va dc m£mc dans 
les autres pays. La dur& l^gale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays ^ Tautre. Nous ne sommes donc pas en mcsurc dc rdpertorier 
les ouvrages dont Futilisation est autorisfe et ceux dont elle ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afflcher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifle que celui-ci peut Stre utilis^ de quelque fa§on que ce soit dans le monde entier. La condamnation h laquelle vous 
vous cxposcricz cn cas dc violation dcs droits d'autcur pcut £trc s6vtrc. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et Facc^s ^ un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaitc 
contribuer h promouvoir la diversit^ culturelle gr§ce ^ Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Googlc Rcchcrchc dc Livrcs pcrmct 
aux intcmautes de d&ouvrir le patrimoine litt^raire mondial, tout en aidant les auteurs et les Miteurs ^ ^largir lcur public. Vous pouvcz cffcctucr 
dcs rccherches en ligne dans le texte int^gral de cet ouvrage h radresse [http: //books .gooqle . coinl 



LEROX ItlBRARY 




4»tmf GalUcHcm. 

VvwsfrtttiititlHB'1. 

I 






LA 



LES 



MfiTAMORPHOSES 



DOVIDE. 



^ 



7n -; L. 



4 c^ ' *: 



j . -.1 •■^» " 



Placdiieiit dM Hrmynufem da Tome SecMd. 



Thisb^ prend T^p^e de Pirame et s'en perce le sein 9 

MarsetV^nus 19 

Leucotho^ et ApoUon 23 

Salmacis et Hermaphrodite • 37 

Junon commande aux Furies. 45 

Cadmus et Hermione m^tamorphos^ en serpents 59 

Allas m6tamorphos6 en montagne • 63 

Pers^e d^liyre AndromMe 69 

Pers^e ^pouse Androm^de 77 

Phin6e livre un combal k Pers^e i2i 

Minerve va sur le mont H^licon • 145 

y^nus prie TAmour de percer aTec ses fl^es. 157 

C€Ths apprend par Ar6thuse que Pluton avait enleT^ Proserpine. . 169 

Oilfuyez-Tous, belle Ar^thuse? s^^crie Alph6e 177 

Lyncus prdt k tuer Triptol^me , 1B3 

Ahichn6 m^taphors^e en araign^e.» . • 221 

Alapri^redeLatoneyApoUonetDiane 229 

Jupiter m^tamorphos^ en grenouiUe 239 

Apollon apr^s aToir vaincu Marsyas 245 

T6rte fait Tiolence k PhilomMe 247 

Progn^ d^UTre PhUomMe de sa prison 263 

Progn^ fail serTir k TMe dans un festin 267 

Bor6e enl^Te Orithye et Temporte dans la Thrace 269 

M^d^e re^oit les serments de Jason 293 

M6d6e rajeunitEsony p^rede Jason 309 

Hercule enchalne Gerb^re 333 

Eaque refuse k Minos le secours qu'U lui demande 337 

Jupiter k hi pri^rc d^Eaque , son fils 353 

L'Aurore et G^phale 357 



Paris. — Impr. de Pomn^erct et Gu^nol, rut Mignon, 2 — (1847.) 



: t ' ^ 



■« f 



♦. 9 




Tliisbe prrad l^Epee de Pyi-ame e( 8*eu perce le Sein. 



LES 

MEITAMORPHOSES 

DOVIDE, 

TRADUITES EN VERS, 

AYEC DES REMARQUES ET DES NOTES, 

Pa» M. DESAINTANGE. 

NOUYELLE £DmON, REYUE, GORRIGEE, 

LB TBZTB ftArni BH BBOiaP» 

Et orn^e de 199 EittiDpes» grav^es to tiorin m les desains dei ineillears 
peiolres de rEeole francatte, Mobbaii le Jeone et aatres. 



► • 



TOME SECOND. 



A PARIS, 

GHEZ DESRAY, LIRRAIRE, RUE HAUTEFEUILIE^ N« 4. 



DE LMMPRIMERIE DE CRAPELET. 

M D€GG VIII. 



' ' :. 




■• / 



LIVRE QUATRltME 



li. 



P. OVIDII 



NASONIS 



METAMORPHOSEON, 

LIBER QUARTUS. 

I 

I. Minyeides. 

A.T non Alcitlioe Minyeias orgia * censet 
Accipienda Dei ; sed adhuc temeraiia Bacchum 
Progeniem negiat esse Joyis : sociasque sorores 
Impietatis habet. Festum celebrare sacerdos, 
Immunesque operum dominas £amulasque suorum, 
Pectora pelle tegi , crinales solvere yittas , 
Serta com&, manibus frondentes sumere thyrsos, 
Jusserat : et saBvam laesi fore numinis iram 
Vaticinatus erat, Parent matresque nurusque; 
Telasque, calathosque, infectaque pensa reponunt, 

* Les Grecs appelaient orgies les f(6tes de Bacchas , instita^ 
en Thrace par Orph^e. On tire rorigine de ce mot du nom grec 
•^/n 9 furenr bachique , ou de i^9f > montagne , parce que ces 
•olemnit^s myst^ieuses se cd^braient sur les montagnes» 
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DOVIDE. 

LIVRE QUATRIEME. 



I. Les Filles de Minie. 

> 

OEUiiE aux remparts Th6bains, la fille de Min^e^ 
Alcithoe toujours dans Ferreur obstin6e, 
S'oppose ayec ses soeurs au culte de Bacchus ; 
Et loin de rendre au dieu les voeux qui lui sont dus^ 
Ose lui contester sa naissance immortelle. 
Le pr^tre qui pr6side a la f^te nouvelle , 
Annonce que Bacchus vengera sans piti6 
Et ses droits m^nnus , et son culte oubli6. 
Les travaux a sa voix cessent dans les fiunilles ; 
liaissant la leurs fuseaux, esclaves^ meres, filles, 
Le pampre sur la tete , et le thyrse a la main ^ 
IKune ^charpe tigr6e ont revdtu leur jsein. 
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Turaque dant : Bacchumq; vocant, Bromiumq; Lyaeuin , 
Ignigenamque, satumqueiterum , solumquebimatrem ; 
Additur his Nyseus, indetonsusque Thyoneus, 
Et cum LenaBO genialis consitor uvae , 
Nycteliusque Eleleusque,parens, et lacchus, et Evan; 
Et quae praeterea per Grajas plurima gentes 
Nomina, Liber ,habes. Tibi enim inconsumta juventas ; 
Tu puer aBtdlrnus , tu formosissimus alto 
Conspiceris coelo : tibi, cum sine comibus astas, 
Virgineum caput est : Oriens tibi victus , ad usque 
Decolor extremo quft cingitur India Gange. 
Penthea tu , venerande , bipenniferumq; Lycurgum * , 
Sacrilegos, mactas; Tyrrhenaque mittis in aequor 
Corpora. Tu bijugum pictis insignia fraenis 
Colla premis lyncum : Bacchae Satyrique sequuntur ; 
Quique senex ferula ' titubantes ebrius artus 
Sustinet; et pando non fortiter haBret asello, 
Quacumque ingrederis , clamor juvenilis , et una 
FoemineaB voces, impulsaque tympana pahnis, 
Concavaque aera sonant, longoque foramine buxus. 

* Lycnrgue , roi de Thraee « Tonlut extirper U yigne de sei 
^tats. Frapp^ de d^re par Bacchus , il touma contre lui-m^me 
la hache dont iL ^tait arm^ ; et en Tonlant couper les ceps de la 
Tigne , il se coupa les pi^s. 

' Tige d'une plante semblable au fenouU , mais plus haute et 
plus grosse« Les Tieillards s'en senraieut au lieu de h&ton* 



• • 



• • 

• • 



z' 



lilVRElV. 5 

L'encens, 6 dieu du yin ! consacre ton orgie. 
On t'appelle lacchus , Nys^ , Evan , Bromie ; 
£t dans les chants de }oie on entend d^tonncr 
Tous les noms que la Gr^ a voulu te donner. 

O Ly6e ! 6 Liber ! inventeur de la vigne , 
Astrc nouveau du ciel , gloire a ton heureux signe ! 
O fils de S6m616 ! dans le cours de neuf mois , 
Toi seul , en&nt divin , tu vins au jour deux fois. 
Ton visage riant , quand ta tSte sacr6e 
D^pouille romement de. sa mitre dorde , 
lyune vierge au front pur a les traits ing^nus. 
Le Gange t'a soumis ses peuples inconnus. "^ 
La hache de Lycurgue a pimi son insuhe : 
Tu d^chiras Penth6e , ennemi de ton cuUe. 
Tu parais sur un char par des tigres train6. 
Compagnes du Satyre et du Faune effiren^ , 
Les Bacchantes en choeur te suivent hors d'haleine. 
Sur leurs pas a ta suite on voit le vieux Siline , 
Qui sur son ane assis , se soutenant en vain , 
Chancele appesanti de vieUlesse et de vin. 
Tu parais ; et r^glant la musique et la danse , 
L'airain frappe Fairain qui resonne en cadence j 
Et la flute pergante et le joyeux hautbois 
Se m61ent au bruit sourd des tambours et des voix. 
Sois propice , 6 Bacchus ! aux voeux des Ismenides ; 
Prot^ge les Th^bains. Les seules Min^ides 
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Pacatus mitisque , rogant Ismenides , adsis ; 

Jussaquc sacra colunt. Solae Minyeides intus, 

Intempestiva turbantes festa Minerva ' , 

Aut ducunt lanas, aut stamina poUice versant^ 

Aut haerent telae , famulasque laboribus urgent. 

E quibus una levi deducens pollice filum ; 

Dum cessant alise, commentaque sacra frequentant, 

Nos quoque, quas Pallas, melior Dea, detinet, inquit, 

Utile opus manuum vario sermone levemus j 

Perque vices aliquid , quod tempora longa videri 

Non sinat, in medium vacuas referamus ad aures. 

Dicta probant, primamque jubent narrare sorores. 

Illa, quid e multis referat, nam plurima norat, 

Cogitat : et dubia est, de te, Babylonia, narret, 

Derceti •, quam versa, squamis velantibus artus, 

Stagna Palaestini credunt celebrasse figur^ ; 

An magis ut sumtis illius filia pennis 

Extremos albis in turribus egerit annos. 

Nais an ut cantu, nimiuraque potentibus herbis^ 

Verterit in tacitos juvenilia corpora pisces ; 

Donec idem passa est : an, quae poma alba ferebat , 

Ut nunc nigra ferat contactu sanguinis arbor. 

■ Minervd , pour lanificio. On prend lc nom dc la d^sse qui 
pr^side a rouvrage pour Touvrage mdme. Celte locution cst 
tres-usit^e en po^sie. 

• Dercete , divinitd des Assyriens. On la reprdsentait moitie" 
femme, moiti^ poisson. EUe avait un temple pres du lac d'AscalQft% 
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Profiinent ce saint jour a rombre de leurs toits; 
Et pressant les fuseaux qui roulent sous leurs doigts, 
De leurs esclaves mSme elles doublent la tache. 
L'une d'elles , filant sans prendre de relache , 
Dit a ses soeurs : Tandis qu'a ses mystires vains 
Bacchus voit accourir les femmes des Th6bains , 
Et qu^un profane encens brule pour son idole ; 
Nqus qui servons Pallas , d6it6 moins frivole , 
De Fouvrage et du tems pour amuser le cours , 
MSIons a nos travaux d'agr^bles discours , 
£t des tems recul6s racontant les merveilles , 
Occupons a-Ia-fois nos mains et nos oreilles. 
Chacune , en Fapprouvant, Tinvite a commencer. 
Elle hdsite : le choix semble Fembarrasser. 
Vingt £ables tour-a-tour s'ofirent a sa m^moire. 
De Dercite d'abord , dira-t-elle Thistoire, 
£t comment cette nymphe aux maiais d'Ascalon 
Vit son corps ecailI6 8'alonger en poisson? 
Comment S^miramis , au d^clin de son dge^, 
De Foiseau de V6nus rev^tit le plumage? 
Comment Nais encor , par ses enchantemens , 
En des poissons muets transforma ses amans ? 
Comme elle-m6me enfin prit la meme figure? 
Ou bien pour raconter une tendre aventure , 
Dira-t-elle comment le murier jadis blanc , 
Changea ses fruits d'albatre en des fruits teints de sang ? 
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Hasc placet : hanc, quoniam vulgaris £ibula ' non est^ 
Talibus orsa modis y lana sua fila sequente. 

II. Pyramus et Thisbe. 

Pyramus et Thisbe, juvenum pulcherrimus alter ^ 
Altera , quas Oriens habuit , praelata puellis , 
Contiguas tenuere domos : ubi dicitur altam 
Coctilibus muris cinxisse Semiramis urbem. 
Notitiam primosque gradus vicinia fecit. 
Tempore crevit amor : taedae quoque jure coissenf ; 
Sed vetu^re patres : quod non potu^re vetare, 
£x aequo captis ardebant mentibus ambo. 
Conscius omnis abest : nutu signisque loquuntur ; 
Quoque magis tegitur , tectus magis aestuat ignis. 

Fissus erat tenui rima, quani duxerat olim , 
Cum fieret paries , domui communis utrique, 
Id vitium nulli per secula longa notatum , 
(Quid non sentit amor?) primi sensistis amantes, 
Et voci fecistis iter : tutaeque per illud 
Murmure blanditiae minimo transire solebant. 
Saepe ut constiterant, hinc Thisbe, Pyramus illinc; 
Inque vicem fuerat captatus anheUtus oris; 

* Fabula de/ari ne se prend pas toajoars poar ane hbtoire 
fabnlease. VerafaheUay bistoriette Y^ritable. Fahulaficta, ane 
fiction. r^^anmoins il signifie le plus soayent une fable » an 
conte. Fahuhe aniles , contes de Tieiiles. Fabuia , le sujet iictif 
d'an poeme ^pique ou dramatique. 
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Cette fiible toucliante obtient la pr^f^rence : 
£t parlant, et filant, Alcithoe conunence. 

II. Pyrame et Thishe. 

• 

Jadis a Babylone, en ces fameux remparts , 
Vaste enceinte de brique, et merveille des arts, 
Pyrame aima Thisb6 comme il fut aim6 d'elle ; 
Pyxame jeune, aimable, et Thisbi jeune et belle. 
En&ns , le voisinage associa leurs jeux ; 
L'en&nt ail6 survint, et l'age accrut leurs feux. 
On leur defend Fhymen : ce qu'on ne put d6fendre , 
Tous les deux ils s'aimaient de Tamour leplus tendre ; 
Leurs gestes , leurs regards sont leurs seuls confidens j 
Et leurs feux plus caches n'en sont que plus ardens. 

Leurs maisons se touchaient : une simple fissure 
Avait du mur commun crevass^ la cldture. 
Dans ce mur autrefois b^ti par leurs aieux, 
Un jour imperceptible «Jchappe a tous les yeux. 
Sans que mil ne le vtt , ^es si^cles s'ecoulerent. 
L^oeil de Famour voit tout : nos amans Fobservirent ^ 
Et surent y trouver un passage a la voix. 
La , de leurs surveiUans trompant les dures lois , 
Dans un doux entretien , leurs livres empressees , 
L'un a Tautre en secret murmiiraient leurs pens6es : 
La , Thisb6 de Pyrame ecoute les desirs ; 
La , Pyrame a son tour recueille ses soupirs. 
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Invide, dicebant, paries, quid amantibus obstas? 
Quantum erat , ut sineres nos toto corpore jungi ! 
Aut hoc si nimium , vel ad oscula danda pateres ! 
Nec sumus ingrati : tibi nos debere &temur , 
Quod datus est verbis ad amicas transitus aures. 

Talia diyers4 nequicquam scde locuti ' , 
Sub noctem dix6re , Vale : partique ded^re 
Oscula quisque suse , non pervenientia contra. 

Postera noctumos Aurora removerat ignes^ 
Solque pruinosas radiis siccaverat herbas ; 
Ad solitum coi^re locum. Tum murmure parvo 
Multa prius questi, statuunt, ut nocte silenti 
Fallere custodes , foribusque excedere tentent ; 
Cumque domo exierint, urbisquoque claustrarelinquant 
Neve sit errandum lato spatiantibus arvo , 
Cbnveniant ad busta Nini : lateantque sub umbra 
Arboris. Arbor ibi, niveis uberrima pomis, 
Ardua morus , erat , gelido contermina fonti. 

Pacta placent : et lux, tarde decedere visa, 
Prsecipitatur aquis , et aquis nox siurgit ab isdem. 

' L'expressioii des signes miituels que les deux amans se don- 
nent de leur tendresse , a dans la yersion moins de brievet^. 
Mais U y a tel mot latin qui , dans notre langue , exige une p^ri- 
phrase. Blanditice , les douces paroles qu*ils se disaient : iutie , 
sans crainte et a Tinsu de leurs parens : murmurc , a voix basse. 
Tous ces d^tailsy qui ajoutent tant d*int^rct au recit, nc devaient 
pas ^tre n^gHg^s> 
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O mur jaloux ! pourquoi , disaient-ils Fun et rautre , 
Confident d^un amour aussi pur que le n6tre , 
S6parer deiix amans comme deux ennemis? 
Si le lit de Thymen ne nous est pas permis , 
A nos baisers du moins permets de se confondre. 
Grace a toi , nous pou vons nous parler , nous r^pondre j 
Cest un de tes bienfaits , nous le savons : h^las ! 
Nous pou vons bien nous plaindre, et non pas Hre ingrats . 

Ces amans que le soir s^pare la nuit sombre , 
£t qui d'un vain bonheur n'ont embrass6 que Fombre , 
Chacun de leur c6i6 se donnent pour adieux 
Des baisers retenus par le mur envieux. 

Les rayons du matin avaient ^veill6 Flore , 
Et s6ch6 sur les fleurs les larmes de FAurore. 
Revenus pr6s du mur confident de leurs coeurs , 
Hs d^cident enfin , pour finir leurs malheurs, 
De fuir de leurs parens la contrainte odieuse. 
Le soir , a la faveur de Fombre officieuse , 
Ds pourront s'^vader sans ^tre reconnus. 
Le rendez-vous se donneau tombeau de Ninus. 
Cestlaqu^unmurierblanc, pres d'une sourcepure, 
Doit prSter aux amans Fabri de sa veKlurc. 

Le soir vient : dans les mers le char trop lent du jour 
Se replonge , et des mers la nuit sort a son tour. 
Touman t sans bruit les gonds de la porte qui sWvre , 
Thisb^ sort a Fabri du voile qui la couvre. 
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Callida per tenebras, versato cardine, Thisbe 
Egreditur , fallitque suos : adopertaque vultum , 
Pervenit ad tumulum; dictaque sub arbore sedit. 
Audacem faciebat amor. Yenit ecce recenti 
Csede lesena boum spumantes oblita rictus y 
Depositura sitim vicini fontis in unda. 
Quam procul ad Lunae radios Babylonia Thisbe 
Vidit : et obscurum trepido pede fiigit in antrum j 
Dumque fugit, tergo velamina lapsa relinquit. 
Ut lea sseva sitim multa compescuit unda, 
Dum redit in silvas , in ventos forte sine ipsa y 
Ore cruentato tenues laniavit amictus '. 

Serius egressus vestigia vidit in alto 
Pulvere certa fer», totoque expalluit ore , 
Pyramus. Ut vero vestem quoque sanguine tinctam 
Rcpperit ; Una duos nox , inquit , perdet amantes ; 
E quibus illa fuit longa dignissima vita : 
Nostra nocens anima est. Ego te , miseranda , peremi , 
In loca^plena metus qui jussi nocte venires ; 
Nec prior huc veni. Nostrum divellite corpus, 

* Dans rimitation tre»-faible qne La Fontaine a faite de cette , 
fable , on trouye ces Ters tres-^inf^rieurs a ceux d*0vide » inais 
du moins corrects et pr^ds. 

I4i lionne le YOit , le souitte , le decliire , 
£t Tayant telnt de aang , aox for^ts se retlre. 
Tiiisb^ sVtait cachee en un boisson epals : 
PjTime UTive , et Tolt cei restiges tout frais. 
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Trompe ses surveillans, s'6chappe, et loin des murs 
Au tombeau de Ninus , par des sentiers obscurs , 
Sous Farbre convenu la premi^e elle arrive : 
Cest l'amour qui soutient son audace craintive. 

Yoila qu'une lionne , aux yeux de flamme ardens , 
Teinte du sang des boeufs dechir^s par ses dents , 
Yient se d6salt6rer dans la^ource voisine. 
Aux rayons de Phoeb^ , la timide h^roine 
La voit, fuit dans un antre, et ne s'apperQoit pas 
Que son voile en arri^re est tomb^ sur ses pus. 
Xja lionne, de meurtre encor toute fumante, 
Rencontre le tissu , le mord , et 1'ensanglante , 
S'abreuve dans la source, et rentreau fond des bois. 

Sorti plufl tard Pyrame arrive , et voit trois fois 
La trace d'un lion sur la poussiere empreinte : 
II le voit, et trois fois il a pali de crainte. 
IVIais lorsqu'il reconnait sur la terre tomb^, 
D^chir^ , teint de sang, le voile de Thisb^ : 
Elle n*est plus , dit-il , Pyrame va la sui vre ; 
Les deux amans ensemble auront cess^ de vivre. 
Cruelle nuit ! ton ombre a ferme pour toujours 
Les yevoL d'une beaut^ digne des jius longs jours. 
Ah ! je suis son bourreau ! Thisb^ , je fai pasdue ? 
Thisb^, je te regrette, et c^est moi qui te tue ! 
Je t^attire en des lieux ou fattend le tr^pas^ 
Cest moi qui t'y conduis , et ne fy pr6 viens pas ! 
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£t scclerata fero consumite viscera morsu , 
O ! quicumque sub hac habitatis rupe , leones. 
Sed timidi est optare necem '. Yelamina Thisbes 
Tollit, et ad pact» secom fert arboiis umbram. 
Utque dedit notae lacrymas, dedit oscula, vesti; 
Accipe nunc/mquit, nostri quoque sanguinis haustus 
Quoque erat accinetus , demittit in ilia ferrum . 
Nec mora : ferventi moriens 6 vulnere traxit. 
Ut jacuit resupinus humi , cruor emicat alte ; 
Non aliter , quam cnm vitiato fistula plumbo 
Scinditur, et tenues, stridente foramine, long^ 
Ejaculatur aquas ; atque ictibus aera rumpit. 
Arborei foetus aspergine csedis in atram 
Yertuntur faciem : madefiictaque sanguine radix 
Puniceo tingit pendentia mora colore. 

Ecce, metu nondum posito, ne fallat amantem, 
Ula redit : juvenemque oculis , animoque requirit; 
Quantaque vitarit narrare pericula gestit. 
Utque locum , et versam cognovit in arbore formam ; 
(Sic fiteit incertam pomi color) hseret, an hsec sit. 
Dum dubitat, tremebunda videt pulsare cruentum 
Membra solum , retroque pedem tulit : oraque buzo 
PaUidiora gerens, exhorruit, aequoris instar, 

' Cette pens^ , pleine d'un grand sens , est forte de son peu 
de paroles. Telle est dans Tadte la pens^ d'Othon d^terznin^ a 
moorir. Phtra de extremis loquipars ignavi^ est* 
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O VOU8 ! hotes sanglans de ces grottes obscures , 
Tigres , lions , venez : j'implore vos morsures. 
Punissez mon forfidt; venez me d^chirer : 
Mais c^est craindre la mort que de la desirer. 

H dit, prend le tissu, gage terrible et tendre, 
H lc porte sous Varbre ou Thisb6 dut Fattendre, 
Le couvre de baisers , rhimiecte de ses pleurs : 
Voile ch6ri, dit-il, temoin de mes douleurs, 
Parure de Thisb^ , q^e son sang a trempee , 
ReQois aussi le mien ! D saisit son ^pce, 
L'enfonce dans son sein, la retire, et le sang 
En sort avec le fer, et jaillit de son flanc. 
Telle per^ant le plomb qui la retient press^e, 
L'onde siflBle en longs jets dans les airs 61anc6e : 
Et les fruits du miirier de son sang color6s, 
Changent leurs sucs d^albA.tre en des sucs empourpres. 

Thisb6 de sa frayeur a demi rassurie , 
Mais fidelle a la foi que sa bouche a jur^e, 
Revient, cherche Pyrame et des yeux et du coeur. 
Elle reoonnait rarbre , et non pas sa couleur. 
Elle doute , examine, et sur llierbe sanglante 
Voit un corps palpitant, recule, et d^ipouvante 
Frimit, oomme les flots rid^s par le z6phyr. 
Elle voit, ciel ! Pyrame a son dernier soupir. 
Quand elle a de plus prfes reconnu ce qu^elle aime, 
Thisb^ de son malheur 3'accusaiit elle-mSme , 
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Quod tremit, exigua cum sununum stringitur aurtl. 
Sed post quam remoiata suos cognoTLt amorcs 
Percutit indignos daro plangore lacertos ; 
£t laniata coinas , amplexaque corpus amatum 
Vulnera supplevit lacrymis ; fletumque cruori 
Miscuit : et gelidis in vultibus oscula iigens , 
Pyrame, clamavit, quis te mihi casus ademit ? 
Pyrame, responde : tuate, carissime, Thisbe 
Nominat : exaudi, vultusque attoUe jaoentes. 

Ad nomen Thisbes ocuios , jam morte gravatos 
Pyramus erexit , vis4que recondidit illa. 
Quae post quam vestemque suam cognovit, et ense 
Vidit ebur vacuum; Tua te manus, inquit, amorquc 
Perdidit, infelix : est ' et mihi fortis in unum 
Hoc manus ; est et amor : dabit hic in vulnera vires. 
Persequar extinctum : letique miserrima dicar 
Causa, comesque, tui : quique a me morte revelli 
Heu sola poteras, poteris nec morte revelli. 
Hoc tamen amborum verbis estote rogati , 
O ! multiun miseri , meos illiusque , parentes 
Ut, quos certus amor, quos hcwa novissima junxit, 
Componi tumulo non invideatis eodem. 
At tu , qu8B ramis arbor miserabile corpus 
Nunc tegis unlus, mox es tectura duorum; 

^ La x^p^tition du Terbe et de la conjonction exprime avec 
▼iTacit^ et ATec tecrgie la r^solution d^sesp^r^ de Thbbd. 
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Meurtrit a coups press6s ses charmes innocens , 
Arrache ses cheveux , jette des cris perQans , 
Et se precipitant sur le sein de Pyrame , 
£lle emhrasse a genoux Tidole de son ame , 
D^trempe avec ses pleurs le sang qu'il a vers^j 
£t couvrant de baisers son visage glac6 : 
Pyrame ! par quel sort f ai-je perdu , dit-elle? 
Cher Pyrame ! r6ponds; c^est Thisb^ qui fappelle. 

L'amaht, a ce doux nom , soul&ve avec efibrt 
Ses yeux appesantis du sommeil de la mort , 
La voit , soupire, et meurt, content de Favoir vue. 
EUe appergoit son voile , et Y6j^e encor nue ; 
Etsachant tout alors : Quoi ! c'est donc ton amour, 
Dit-elle, c^est ta main qui fa priv6 du jour? 
Ma main, ma main aussi prouvera ma tendresse. 
Je n'ai pas moins d'amour , si j'ai plus de faiblesse. 
Je serai ta compagne , et l'on ne dira pas 
Que Thisb^, sans te suivre , a cause ton tr6pas. 
La nciort qui seide, helas ! t'a pu s^parer d'elle, 
La mort va la rejoindre a son amantfidele. 
O vouB , parens cruels , mais h61as ! trop punis , 
Quand Tamour, le tr6pas tous deux nous ont unis, 
Que la mSme ume encore unisse notre cendre ! 
Et toi qui vis le sang que Famour fit r^pandre , 
Le sang de monamant, et qui vas voir le mien, 
Gaxdes-en la teinture, arbre fatal, devien 
ir. B 
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Signa tene caBdis : pullosque , et luctibus aptos * , 
Semper habe foetus, gemini monumenta cruoris/ 

Dixit , et , aptato pectus mucrone sub imum , 
Incubuit ferro, quod adhuc a casde tepebat« 
Vota tamen tetigere Deos, tetig6re parentes. 
FJam color in pomo est, ubi permaturuit, ater; 
Quodque rogis superest, una requiescit in uma. 

Desierat : mediumque fuit breve tempus, et orsa est 
Dicere lieuconoe : vocem tenulre sorores. 

III. Vulcani retia. 

HuNC quoque, sidereA qui temperat omnia luce, 
Cepit amor Solem. Solis referemus amores. 
Primus adulterium Veneris cum Marte putatur 
Hic vidisse Deus : videt hic Deus omnia primus. 
Indoluit £icto : JunonigensBque marito 
Furta tori, fiirtique locum monstravit. At illi 
Et mens , et quod opus fabrilis dextra tenebat, 
Excidit * : extemplo graciles ex sere catenas, 
Retiaque, et laqueos , quae lumina fidlere possint, 
Elimat. Non iUud opus tenuissima vincant 

' Thi»b^ apostroplie rarbre t^oin de ses denuert momens 
^omme s*lL ponvait Tentendre. Lapassionpr^te auxobjets insen- 
sibles le sentiment dont elle est anim^e. 

.* L*inversion donne k la versification latine un avantag< 
incomparable sur la n6tre. Exddit tombe a la fin de Ja phrase 9 
vomme le marleau des mains de Yulcain* 
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Un symbole de deuil , et transmets d'age en age 
D'un double sacrifioe un sanglant t6nM>ignage. 

Soudain eUe saisit le fer encor fumant, 
Uenfoncedanssoncoeur, et meurt sur son amant. 
Son voeu fiit exauc^ des dieux qui les plaignirent : 
De pourpre , en murissant , lcs mures se teignirent. 
Lcurs parens mdme enfin se rendent a leurs yaeux^ 
£t le mSme tombeau les enferma tous deux. 

Elle avait achev6 : Leuconoe commence 
£t bes soeurs a son tour Vecoutent en silence. 

III. Les Filets de f^ulcain. 

£h ! qui n'a pas aime? Le Soleil , roi des jours, 
Pboebus aima Im-m^me. Ecoutez scs amours. 
CEil du monde , il voit tout : cnnemi du mystere , 
De Mars et d^.V^nus il surprit Tadultere. 
Confus de ce iji^il voit , et peut-4tre jaloux , 
II va le r6 viler a son bqiteux ^poux , 
£t lui montre le lit , tb^atre de sa honte. 
Yulcain est indign^ : le d6pit le surmonte. 
Le marteau qu'il soul6ve 6chappe de sa main. 
H faQonne aussi-tot avec des fils d^airain 
Une chatne Kgire, amincie, et flexible, 
Tissure delicate , a Tceil imperceptible. 
Le lin sur les fuseaux arrondi sous les doigts , 
La toile qu'Arachn^ suspend sous de vieux toits, 
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Stamina, non summo qn» pendet aranea tigno. 

Utque leves tactus , momentaque parva sequantur , 

Efficit : et lecto circumdata coUocat apt^. 

Ut Ten^re torum conjux et adulter in unum; 

Arte viri j yinclisque nov a ratione paratis , 

In mediis ambo deprensi amplexibus haerent. 

Lemnius extemplo Yalvaa patefecit ebumas , 

Admisitque Deos. Illi jacuSre lig^ti 

Turpiter : atque aliquis ' de Dis non tristibus optet 

Sic fieri turpis. Stfperi risfire : diuque 

Haec fuit in toto notissima fabula coelo. ^ 

WrJLeucothoey sive Tus. 

Exiarr indicii memorem Cythereia pcenam ; 
Inque vices illum, tectos qui laesit amores, 
Laedit amore pari. Quid nunc, H vBcr ione nate, 
Forma calorque tibi , radiataque luKna prosunt? 
Nempe tuis omnes qui terras ignibus uris , 
Uferis igne novo : quique omnia cemere debes , 
Leucothoen spectas : et virgine figis in xixA , 
Quos mundo debes, oculos. Modo surgis £00 

* Oyide ne nomme pas le dieu dont il rapporte la plaisan- 
terie : mais elle conyient particulierement au r61e de Momus , 
qui ^tait le bouffon de la cour c^este. U reprenait ayec une 
libert^ badine et caustique les dienx et les d^esses : c*est pourquoi 
on le repr^sente leyant le masque de dessos le yisage , et tenant 
a la main nne marotte. 
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N^ont point le fin tissu que sa main ouyriire 
Donne a Tairain ductile , ourdi par la filifere. 
Ce filet ob6it aux moindres mouvemens. 
Attacli6 comme un pi^ge au lit des deux amans, 
A rinstant ou Y^nus re^oit Mars aupr6s d^elle, 
H ^tend son r6seau sur le couple infidele. 
Yulcain ai ce spectacle appelle tous les dieux. 
Epoujc, amans, tous trois sont la fable des cieux. 
On conte que Momus , dans son joyeux ddire, 
Voyant ce couple en butte a mille 6clats de rire , 
Dit a Mars , tout confus dans les bras de Cypris : 
Je consens volontiers qu'on m^attrape a ce prix. 

ly. Leucoihoe ou V Encens . 

L'iH JURE de V6nus ne fiit pas impunie. 
Dans ses amours secrets Phcebus FaYait trahie , 
£t lui— mSme est trabi dans ses amoiu^s secrets. 
O fils d'Hyp6rion ! que te sert d6sormais 
Ta jeunesse immortelle et ta flamme si pure? 
Toi dont les feux puissans embrasent la nature y 
Tu setis un feu nouveau fembraser a ton tour. 
A Timmense univers si tu donnes le jour , 
Tu veux briller aux yeux d'une jeune morteUe : 
EUe est poiir toi le monde , et tu ne vois plus qu^elle, 
Pour elle a Forient tu parais plus matin j 
Tu retardes le soir rheure de ton decUn j 
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Temporius ccelo : modo serius incidis undis; 
Spectandique mor& brumales porrigis boras, 
Deficis interdum : vitiumque in lumina mentis 
Transit , et obscurus mortalia pectora terres. 
JSec j tibi quod Lunae terris propioris ima^o 
Obstiterit, palles : facit hunc amor iste colorem. 
Diligis hanc unam : nec te Clymeneque, Rhodosque, 
Nec tenet iEaese geniirix pulcherrima Circes ", 
Quseque tuos Clytie , quamvis despccta , petebat 
Concubitus; ipsoque illo grave vulnus habebat 
Tcmpore. Leucpthoe muharum oblivia fecit, 
Gentis odoriferse quam furmosissima partu 
Edidit Eurynome : sed post quam filia crevit, 
Quam mater cunctas , tam matrem filia vincit. 
Rexit Achaemenias urbes pater Orchamus : isque 
Septimus a prisci numeratur origine Beli *. 

Axe sub Hesperio sunt pascua Solis equorum ; 
Ambrosiam pro gramine habcnt : ea fcssa diumis 
Membra miuisteriis nutrit, reparatque labori. 
Dumque ibi quadrupedes coelestia pabula carpunt , 
Moxque vicem peragit; thalamosDeus intrat amatos , 

' LVpithete jScea que le poete donne a Circ^, indiqne qii*elle 
^tait originaire d*.£a , Tille de la Colchide. Sa mere ^tait Pers^is. 

* B^lus, le plas celebre des anciens rois d^Assyrie. On rendait 
des honnenrs divins k sa statne. Le^ Chald^eos Tadoraient sons 
le nom de Baal. 
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Et des jours de rhiver , refroidis par Bor^e, 
Tes rayons amoureox prolcHigent la dur6e. 
Quelquefois ton Tisage obscurci de chagrins , 
De sa pSleur fun^bre alarme les humains. 
Ce n*est pas que Phoeb^ te couvre de son ombre j 
Cest Famoiu- qui te rend et si pale et si sombre. 
Un seul objet f occupe , et lui seul est aim6. 
La mere de Circ^ qui f a long-tems charm^ , 
Et Rhodos , et Clim^ne ont perdu leur empire. 
Les yeux tourn^s vers toi, Clytie en vain.soupire} 
En vain sa foUe ardeur implore ta piti^j 
Leucothoe 1'emporte, et tout est oubli6. 
Fille de3 rois de Perse , Orchame 6tait son pfere. 
Rien ne fiit aussi beau quTurynome sa m6re. 
Mais en croissant, sa fiUe, imagedie ses traits, 
lyun si parfait modele effa^a les attraits. 

Sons le ciel d'occidenl, aux bords de FHesp^rie, 
Les coursiers du Soleil , dans des pr6s d'ambrosie, 
Sc reposent le soir des fatigucs du jour. 
La , tandis que la nuit , qui commence son tour, 
Sur des gazons fieuris, hmnides dc ros^e, 
Leur laisse r^parer leur vigueur ^puis^e ; 
Apollon d'Eurymone a rev^tu les traits. 
Impatient d'amour, il se rend au palais, 
Ou les fuseaux en main, dWe lampe ^lairee, 
Leucothoe veillait. d^esclaves entour^e. 
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Versus in Eiirynomes faciem genitricis : et intcr 
Bis sex Leucothoen famulas ad lumina cemit,- 
Levia yersato ducentem stamina fuso. 
Ergo ubi, ceu mater carae dedit oscula natae ; 
Res , ait , arcana est : &mulae , discedite : neve 
Arripite arbitrium matri , secreta loquenti» 

Paruerunt : thalamoque , Deus , sine teste relicto , 
IUe ego sum , dixit , qui longum metior annum , 
Omnia qui video ; per quem videt omnia tellus ; 
Mundioculus : mihi, crede, places. Pavetilla : metuque , 
£t colus , et f usus digitis cecid^re remissis ' ; 
Ipse timor decuit. Nec longius ille moratus, 
In veram rediit faciem, solitumque nitorem. 
At virgo , quamvis inopino territa visu , 
Victa nitore Dei, positi vim passa qu^rela est. 

Invidit Cljlie, neque enim moderatus in illa 
Solis amor fuerat : stimulataque pellicis ir4 
Vulgat adulterium ; dijSamatmnque parenti * 
Indicat : ille ferox immansuetusque precantem , 
Tendentemque manus ad lumina Solis, et, IUe 

* De mime daiis Virgile , ^pisode de lYuus et d*£iiryak , 

JSxcutsi manibut rtuUi, rwohttaque ptnta, 
itehMpj^ de tet mama aon faieaii te deroule. 

* Remarqnez combien la cadence grave et nombreuse de ces 
grands mots, diffamatujn ^ immansuetus , along^s encore par la 
double conjonction que , donne k ces Tcrs d*ezpression et de 
force. 
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Un fiiux dehors la trompe : il entre , et rimmortel 
Lui donne Un doux baiser qu'elle croit matemel. 
Qu^on s'61oigne , dit-il , il est tems : une mfere 
A sa fille un moment veut parler sans myst^re. 

On ob^it.- A peine est-il en libert^ : 
Je suis , dit-il , je suis le dieu de la clart6 ; 
Je parcours des saisons la carri^re S^conde ; 
Par moi seul on voit tout : seul je vois tout au monde j 
Mais je n^y vis jamais rien de si beau que vous. 
Je vous aime , et vous plaire est mon voeu le plusdoux. 

Leucothoe p^t, et de sa main qui tremble, 
£t quenouille et fuseaux s'^chapp6rent ensemble. 
Sa modeste p41eur , son embarras confus , 
A ses traits innocens prSte un charme de plus. 
£n ce moment^le dieu , sous sa forme immortelle, 
Se montre rev6tu d^une grace nouvelle. 
Leucothoe^ qu'6tonne un soudain changement, 
Ne sait plus se d6fendre, et cMe a son.amant. 

Clytie aimait encor : l'envie aigrit son ame. 
Des amours de sa fille elle avertit Orchame. 
Orchaxne courrouc^ , moins juge que bourreau , 
La condamne vivante a descendrc au tombeau. 
£n vain pour excuser un amour adultere, 
Si j'ai fait une faute, elle est involontaire, 
Dit-elle : en vain les bras vers le Soleil tendus , 
£lle s'^cri6 : il peut attester mes refus. 
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Vim tulit invitsB , dicentepi, defodit alt4 

Crudus huiuo : tumulumque supergiiavisadditarense. 

Dissipat hunc radiis Hyperione natus : iterque 
Dat tibi, quo possis defossos promere vultus. 
Nec tu jam poteras enectum pondere terras 
Tollere, Nympha, caput : corpusque exsanguejacebas. 
Nil illo fertur volucrum moderator equorum 
Post Phaethonteos yidisse dolentius ignes. 
nie quidem gelidos , radiorum viribus , artus , 
Si queat, in vivum tentat revocare calorem. 

Sed, quoniam tantis fatum conatibus obstat, 
Nectare odorato spargit corpusque locumque ; 
Multaque prssquestus , Tanges tamen a^thera ^ , dixit. 
Protinus imbutum cbelcsti nectare corpus 
Delicuit, terramque suo madefecit odore; 
Yirgaque , per glebas sensim radicibus actis , 
Turea surrexit, tumulumque cacumine rupit. 

y. Cfytie sipe Heliotropium. 

At Clyticn , quamvis amor excuaare dolorem , 
Indiciumque dolor poterat , non amplius auctor 
Lucis adit : Venerisque modum sibi fecit in iHa. 
Tabuit ex illo , dementer amoribus usa , 

' La yapeur de Tencens sVleye dans les airs, et semble monter 
au ciel. De-la Tillasion consolante que se fait Apollon , dans Im 
paroles que le poete lui prite. 
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Un p^re sans piti^ n^excuse point son crime^ 
£t la tombe homicide enferme sa yictime. 

Le Soleil, malgr^ lui ^ temoin de son tr^pas, 
Yeiit du sable pesant ddg^er ses appas. 
Des traits de sa lumiere il le peroe, il rentr^ouvre : 
Mais, b61as! souslepoidsdumonceauquilacouvre, 
La nymplie est d^ja &oide, et ne respire plus. 
Non , aprte Pba6ton j nulle perte , 6 Pboebus ! 
Ne te fit ^prouyer de douleur si profonf|e. 
Tu g6mis j tu voudrais par ta cbaleur feconde 
Yaincre le fi:oid mortel qui glace ce beau corps. 
Mais le destin jaloux s^oppose a tes efibrts. 

Pour conserver au moins les restes d'une amante, 
H ^panche sur elle une essence odorante. 
O toi que ta beaut^ dut mettre au rang des Dieux I 
Ah ! dtl moins en odeurs tu monteras aux cieux 1 
II dit, et de nectar la terre parfimi6e, 
Change en germes feconds la yictime embaum6e. 
Sorti de sa racine, un arbre en mSme temps 
S'^16ve sur sa tombe , et distille Fencens. 

V. Clytie ou V Hiliotrope . 

A rAmour qui rexcuse, et qui fut son complice^ 
Clytie impute en vain un envieux indice. 
ApoUon irrit6 d^aigne ses soupirs , 
Et la laisse s^cher de la soif des ploisirs. 
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Nympliaruinimpatiensj etsubJove, noctedieque, 
Sedit liumo nucj^, nudis incomta capillis. 
Perque novem luces, expers undaeque cibique, 
Rore mero, lacrymisque suis jejunia pavit ; 
Nec se movit humo , tantum spectabat euntis 
Ora Dei : vultusque suos flectebat ad.illum. 
Membra ferunt hsesisse solo : partemque coloris 
liuridus exsangues pallor convertit in herbas. 
£st in part^ruboi: : violaeque simillimus ora 
FIos tegit. IUa suum , quamvis radice tenetur , 
Vertilur ad Solem , mutataque servat amorem. 

Dixerat : et factum mirabile ceperat aures. 
Pars fieri potuisse negant : pars omnia veros 
Posse deos memorant; sed non et Bacchus in illis. 

Poscitur Arsinoe , post quam silu^re sorores : 
Qiise radiis stantis percurrens stamina telae , 
Yulgatos taceo, dixit, pastons amores 
Daphnidis Id»i , quem Nymphee pellicis ira 
Contulit in saxum : tantus dolor urit amantes ! 
Nec loquor , ut quondam , naturae jure novato, 
Ambiguus fuerit modo vir , modo foemina, Scython ' 
Te quoque, nunc adamas, quondam fidissime parvo , 

* Obsenrez ayec qnel art Ovide encadre ces fables pen impor* 
tantes dans nne r^ticence , qui est en m^me tems une transition , 
et qni fait partie, des tableaux dont elle ne semble que la bor- 
dure. l\ d6nne a Scython r^pitbete ambiguus^ par alluaioik a sa 
double metamorphose. 
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Seule , exposee a Pair , de besoim ^puis^e , 

Son jeiine se nourrit de pleurs et de ros6e ; 

Ses cheveux sont 6pars sur son sein d6pouill6 ; 

Son lit est le gazon de ses larmes mouill6. 

Elle meurt ; mais toujours vers le dieu qu'elle adore 

EUe tourne ses yeux qui le cherchent encore. 

Consum6 de regrets, son corps se change en fleur. 

Sa feuille a oonserv^ des traces de pdleur. 

Sur une longue tige a la terre attach^e , 

Sa t^te incessamment vers le Soleil pench^ , 

Toume vers ses regards son diadSme d'or. 

EUe est fleur, et pourtant eUe est amante encor. 

Ses soeui^ , dont ce r6cit enchante les oreiUes , 
Ont peine toutefois k croire ces mer veUles ; 
Ou du. moins aux Vrais dieux si tout semble permis , 
Au nombre des vrais dieux Bacchus n'est point admis . 

Promenant sur des fils sa navette dlvoire , 
Arsionne a son tom* conte aussi son histoire. 
Dirai-)e ce pasteur siur llda renomm^, 
Dapfanis par une nymphe en pierre transform6? 
Scython tour-a-tour mAle et tour-a-tour femeUe? 
Et toi , Celme long-tems a Jupiter fidHe, 
Qui le trahis depuis , et devins diamant? 
Et les Cur^tes nis des eaux du firmament? 
De Smylax et Crocus qui ne sait le prodige , 
Sans les changer encore en une double tige? 
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Cclmi , Jovi : largoque Bato» Curetaa ab imbn ' j 
Et Crocon , in parvos Terauin cum Suiilace flores , 
Prsetereo : dulcique animoa noTitate tenebo. 

Unde sit infamb, quare maHk fortibus undis 
Salmacis enerret , tactosque remolliat artiu ; 
Discite. Causa latet : via eat notissima fontis. 

VI. Salmacis. 

Mbbcubio puerum diTA Cithereide natum 
Naj'des Idseis enutrivSre sub antris; 
Cujua erat facies , in quft materque paterque 
Cognosci possent : nomen quoque traxit ab iUis *. 
Is, tria cimi primum fecit quinquennia, montea 
Descruit patrios; Idftque altrice relictdj 
Ignotis errare locis, ignota Tidere 
Flumina, gaudebat; sludio minuente laborem. 
lUe etiam Lycias urbea , Lyciasque propinquos 
Caras adit. Videt Mc stagnum lucentis ad imum 
TJsque solum lympbee : non illic canna palustris ' 
Kecsterilesulvie, nec acutS cuspide junci. 
Perspicuus liquor est : stagni tamen ultima Tiro 
Ceapite cinguntur, semperque virentibus berbis. 

' Selon U fable ungiiliire k laquelle Ovide fait ici ■Unuon, 
les Careles ^tsieiit n^i du ventre de certun* potiroos ticoudtt 
ptr une grosse piaie. 

^ HenuphrodiU , nom compoi^ d'Hermet et d'Aphrodite. 
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Je veux laisser enfin ces antiques i^cits , 
Et par la nouyeaut6 r^veiller les esprits. 
On dit que Salmacis est une source impure, 
Que rhomme dans ses flots ^nerve sa nature : 
Mais si de ses effets on ne saurait douter, 
On n'en sait pas la cause, et je yais la conter. 

VI. Salmacis. 

Aux forSts de llda, yerts palais des Dryades, 
Un en&nt fut jadis nourri par les Naiades : 
Tendre fruit des amours d'Aphrodiie et d^ELermes, 
II en airait les noms , il en ayait les traits. 
A peine un blond duyet cotonna son yisage, 
Loin des yallons d^Xda, berceau de son jeune dge, 
Auxpri6s, aux bois, auxmonts qu^il neconnaissaitpas^ 
Un instinct curieux ayait guid6 ses pas. 
Des peuples de Carie il yisita les yilles, 
£t youlut parcourir leurs campagnes fertiles. 
Cest la que le hasard d^uyrit a ses yeux 
Un canal immobile , aussi pur que les cieux. 
La, ni les joncs aigus, ni le glayeul profane, 
Ne yerdissent des eaux le ciistal diaj^ane. 
Un gazon toujours &ais qui borde le hmmy 
Dune verte ceinture enyironne son Beitk. 
La nymphe Salmacis en habitait la source. 
Jamais on ne la yit suiyxe im cerf a la course. 
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Nympha colit : sed nec venatibus apta, nec arcus 
Flectere quse soleat, nec quae contendere cursu ; 
Solaque Naiadum celeri Qon nota Dian». 
Saepe suas illi &ma est dixisse sorores ; 
Salmaci , vel jaculum , vel pictas sume pharetras ; 
£t tua cum duris venatibus otia misce. 
Nec jaculum sumit , nec pictas illa pharetras ; 
Nec sua cum duris venatibus otia miscet ' . 
Sed modo fonte suo formosos perluit artus j 
SsBpe Citoriaco dcducit pectine crines, 
£t quid se deceat , spectatas consulit undas. 
Nunc perlucenti circumdata corpus amictu ^ 
MoUibus aut foliis , aut mollibus incubat herbis. 
Saape legit flores : et tunc quoque forte legebat, 
Cum puerum vidit : visumque optavit habere. 
Nec tamen ante adiit , etsi properabat adire , 
Quam se composuit , quam circumspexit amictu^ y 
£t flnxit vultum; et meruit formpsa videri. 
Tunc sic orsa loqui : Puer 6 ! dignissime credi 
£sse Deus ; seu tu Deus es , potes esse Cupido ; 
Sive es mortalis , qui te genuSre , beati ; 
£t frater felix, et fortunata profecto ^ 

* Qne de charme dant cette r^^tition si naiye ei si ntturelle ! 
Oride ne reuemble point ai ces yersificateurs modemes , enqu^* 
teurs de beaut^ artificielles. On dirait que ce qu*iis craignent 
le plus 9 est d*£tre simples. Hs ne saTcnt donc pas que plus Tart 
est cacU 9 plus il excelle. 
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Uxx arc, un jayelot eut fatigu6 son bras. 
Djane sait son nom, et ne la connait pas. 
De sa vie indolente accusant la paresse , 
Ses compa^es en vain condamnant sa mollesse, 
Lui disaient : Salmacis, prends un arc^ un carquois; 
M61e a tes doux loisirs les jeux sanglans des bois. 
Salmacis craint des bois Fexercice trc^ rude : 
£t de son seul repos goute la solitude. 
De son urne tantot les humides tr^sors, 
A flots purs 6panch^s, arrosent son beau corps : 
£t tant6t consultant le miroir de son onde , 
£lle noue avec art sa tresse vagabonde. 
Quelquefois ses appas sur la mousse ^tend^s 
Se voilent a demi sous de l^ers tissus : 
£t qudquefois de fleurs d^pouillant la v^dure, 
£Ue aime sur ses hords a cueilUr sa parure. 
Ce doux soin roocupait , quand prompte a s^enflammer, 
£lle vit le jeune bomine; et le voir fut raioaer. 
£lle veut l'aborder : ^lle h^ite , elle n^ose ; 
Son maintien s'6tudiey et son air se compose : 
Le langage des yeux pr^pare sea discours ; 
£t sa main inqui^te ajuste ses atours. 
£lle s'avance enfin : Bel en&nt, lui dit-^e, 
Ah ! parle ; de quel nom faut-il que je t^appelle ? 
£s-tu dieu? si tu Tes, tu dois etre TAmour. 
Serait-ce une mortelle a qui tu dois le jour? 
i(. c 
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Si qua tibi soror est ^ et quae dfedit Ubera nutrix. 
Sed longfe cunctis , longfeque potentior illis , 
Si qua tibi sponsa est; si quam dignabere taedA. 
HfiBC tibi sive aliqua est, mea sit furtiva voluptas ; 
Seu nulla est , ego sim : thalamumqueineamus eumdem 
Nais ab his tacuit : pueri rubor ora notavit 
Nescia quid sit amor : sed et erubuisse decebat. 
Hic color aprica pendentibus arbore pomis, 
Aut ebori tincto est; aut sub candore rubenti, 
Cum frustra resonant aera auxiliaria, Lunae. 
Poscenti NymphsB sine fine sororia saltem 
Oscula, jamque manus ad ebumea colla ferenti , 
Desinis? an fugio? tecumque, ait, ista relinquo? 
Sahnacis extimuit : Locaquehaec tibi libera trado, 
Hospes , ait : simulatque gradu discedere verso. 
Tum quoque respiciens , fruticumquerecondita silva 
Delituit : flexumque genu * submisit. At ille , 
Ut puer, et vacuis ut inobservatus in herbis , 
Huc it ; et hinc illuc : et in alludentibus undis 

* Cette image a ^t^ d^Telopp^ par rArioste , et apres lui , 
par Malfilitre , dans cette description charmante : 

Discr^teneAt et d*iuie miln habile , 
£n ^cartant le feuillage mobile , 
L*oeil ct Toreille ■▼idement ooTerts, 
Elle regarde , elle ^onte aa travera ; 
Ne pent qii*4 peine en ce petit asyla 
TronTer ca place, et craint de le montrer^ 
£t ramassant lon corps souple et facile » 
Ke le ment pas , et n*ose retpirer. 
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Ah ! combien est heureux le destin de ta mere ! 
Heureuse encor la soeur qui te nomme son frere ! 
Mais heureuse sur-tout , heureuse mille fois , 
L'6pouse y s'il en est , digne assez de ton choix ! 
& je dois renoncer a devenir ta femme , 
Au moins qu'un doux larcin recompense ma flamme! 
La najade se tut : il se trouble , il rougit : 
Mais son trouble lui sied ; sa rougeur Fembellit. 
Son visage ressemble a la pomme vermeille , 
A la rose dont Flore embellit sa corbeille , 
Au rouge de Phoeb6 , quand le sonore airain 
Appelle a son secours un magique tocsin. 

La nymphe implore au moins cette faveur l^gere , 
Ces baisers qu^une soeur donne et regoit d'un frere. 
Que faites-vous, dit-il? c^cn est trop, arr^tez, 
Et je quitte ces*lieux, si vous ne les quittez. 
Elle a pali de crainte. Ah ! demeurez , de grace, 
Demeurez , c'est a moi de vous c6der la place. 
EUe dit , et feignant de sortir du vaUon , 
A travers le taillis se glisse en un buisson , 
.£t la , sous des rameaux , le voit sans Stre vue. 

II se croit sans t^moins : sa jeunesse ing^nue 
A des jeux innocens amuse ses loisirs : 
Libre , et dans Ykge heureux si facile en plaisirs , 
II effleure ces eaux dont le charme Tattire, 
T pose un pi6 , puis Tautre , et soudain le retire. 
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Sunmia pedum , taloque tenua vestigia tingit. 
Nec mora : temperie blandarum captusaquarujii, 
MoUia de tenero velamina corpore ponit. 
Tum Tier&obsfupuit, nud«eque cupidine formae 
Salmacis exarsit : flagrant quoqiie lumina Nymphes ; 
Non aliter , quam cum y puro nitidissimus orbe, 
Opposita speculi referitur imagine Phcebus. 
Yixqu^ iluKam patitur : vix jam suagaudiadiffert. 
Jam cupit amplecti : jsnn se male continet amens. 
Ille , cavis , velox , applauso corpore palmig , 
Desilit in latices : altemaque brachia ducens 
In liquidis translucet aquis : ut eburnea si quis 
6igna teg^t claro , vel candida lilia, vitro. 

Vicimus , en meus es, exclamat Nais : et, omni 
Veste procul jacta , mediis immittitur undis , 
Fugnacemque tenet : luctantiaque oscula carpit j 
Subjectatque manus , invitaque pectora tangit ; 
Et nunc Mc juveni, nunc circumfunditur illac. 
Denique nitentem contra , elabique volentem 
Implicat , ut seipens , quam regia sustinet ales , 
Sublimemque rapit : pendens caput illa, pedesque 
Alligat, et cauda spatiantes implicat alas \ 

' La comparaison est nii des plns beattx ornemens de la 
poesie , qnand par sa jnstesse et par sa nonveanl^ , elle ^claircat 
]'objet et rembellit par une image choisie et peu commune. En 
Toila trois de snite qui ont au supr^me degr^ ce double merile. 
Je n*en connais pas d*ezemple dani un autre poete qn*Ovide. 
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L'onde tiede et limpide invite a s'y plonger. 
H cede^ et detaKiliaut ^m YeXemmX leger , 
D6voile d'uu beau oorpa )fi t^^dit^ touchante, *^ 
La nsuade le voit : sa beaut6 qui Venchante 
A redouU^ le feu de a^ d^irs brulans ; 
Ses yeux sont des fl^^mbe^u;^ d^amour ^tincelan^ ; 
Sembiables aux orayoas d^ lumierq embtasee 
QuerefiLete.iipeglaceau soleil espo^^e. 
Elle byule , desire , et ne se contient plus. 
Son Goew impatient , plein d*un trouble confu^ ^ 
Du plaisir qu'elle attend palpite en eap^rance, , 
Dans Tonde au m^me instant le jeune homme s^dance : 
Sous le voile des eaux ses m^ewbres rafraicbis 
Qnt le poli du marbre, et la blancheur du lis , 
' Qii'enferme du Cristal la prison transparente. 
Victoire ! il est a moi, dit-elle : et triomphante, 
Im naiade dans Fonde ^lanc<6e a ^on tour, 
Saisit le beau nageur rebelle a san ampur , 
Tient malgr^ lui Tingrat q[ui r^siste et qui lutte, 
D^robe avidement des baisers ^u'il dispute , 
J^enlace dana ses bras, s^enlace dans les siens, . 
De ses mains , de ses pi63 resserre les liens, 
Et pressant sur le sien son corps souple et flexible, 
Uenchaane, tout entier , d^une ^treinte invincible j 
. Tel un serpent qu^un aigle emporte dans les airs, 
Entoure a noeuds press6s de longs anncaux divers, 
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Utve solent hederae longos intexere truncos j 
Utque sub aequoribiis deprensum pblypus hostem 
Continet, ex omni dimissis parte flagellis. 
Perstat Atlantiades * , sperataque gaudia NymphaB 
Denegat : illa premit, commissaque corpore toto 
Sicut inhaerebat, Pugnes licet , improbe, dixit, 
Non tamen e£Fugies. Ita, Di, jubeatis; et istum 
Nulla dies a me , nec me seducat ab isto. 
Yota suos habu^re Deos : nam mixta duorum 
Corpora junguntur , faciesque inducitur iUis 
Una : velut si quis, conducta cortice, ramos 
Crescendo jungi , pariterque adolescere cemat. 
Sic ubi complexu cdierunt membra tenaci , 
Nec duosunt, et forma duplex : nccfcemina dici , 
Nec puer ut possint : neu trumque et utrumque videntur . 
Ergo ubi se liquidas , quo vir descenderat , undas 
Semimarem fecisse videt , moUitaque in illis 
Membra; manus tendens, sed jam non voce virili, 
Hermaphroditus ait, Nato date munera vestro, 
£t pater et getiitrix, amborum nomen habenti ; 
Quisquis in hos fontes vir venerit , exeat inde 
Semivir : et tactis subito moUescat inAmdis. 
Motus uterque parens nati rata vota biformis 
Fecit, et incerto fontem medicamine tinxit. 

' Atlas ^tait le bisaieul maternel d*Herniaplirodile , pelil-fils 
de Maia , m^re de Mercure. 
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£t sa t^te, et ses flancs, et ses serres cruelles, 
£t de plis redoubl^s embarrasse ses ailes j 
Tel au tronc d'un 6rable.ou d'un chSne noueux, 
Serpente et 8'entrelace un lierre tortueux ; 
Tel encor resserrant les reseaux qu'il d^ploie, 
Un polype sous Tonde enveloppe sa proie. 

Trop insensible amant ! en vain tu te d6bats y 
Dit-elle ^ je te tiens : tu n'6chapperas pas. 
Fasse le del vengeur que jamais rien , barbarc , 
Te s^pare de moi, ni de toi me s6pare \ 
La mCiade a parI6 : ses vceux sont entendus : 
Tous deux en un seul corps unis et confondus, 
Ne sont ni Fun ni Tautre , et sont les deux ensemble ; 
Et Fun et Tautre sexe en un seul se rassemblc. ^ 
Tels deux jeunes rameaux serr6s de noeuds etroits, 
Ne forment qu'une tige, et croisscnt a-Ia-fois. 
Le jeune Hermanhrodite , ^onn^ de Iui-m6me, 
Soupire , et s'a£9^eant de sa mollesse extrSme : 
IVun ton qui n^est plus mdle et presqu'effemin6 
]6coutez-moi, dit-il , 6 dieux dont )e suis n6 ! 
Si quelque homme descend dans cette source infame^ 
Puisse-t-il en sortir a-la-fois homme et femme ! 
Ses voeux sont exauces : les eaux de Salmacis 
Confondcnt en un seul deux sexes ind^cis. 
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VII. Filias Minyei in J^espertiliones. 

FiNis erat dictis; et adhac Minyeia proled 
Urget opus , spernitque Deum , festumque pro&nat ; 
Tympana cum subito non apparentia raucis 
Obstrepuere sonis : et adunco tibia comu , 
Tinnulaqueaerasonant. Redolentmyrrhaeque crocique: 
Resque fide major , coep^re viresccre telae , 
Inque hederap faciem pendens frondescere vestis. 
Pars abit in vites : et quae modo fila fuerunt , 
Palmite mutantur : de stamine pampinus exit ; 
Purpura fulgorem pictis accommodat uvis. 

Jamque dies exactus erat, tcmpusque subibat, 
Quod tu nec tenebras , nec possis dicere lucem * ; 
Sed cum luce tamen dubiae confinia noctis. 
Tecta repente quati , pinguesque ardere videntur 
Lampades , et rutilis collucere igt^bus asdes ; 
Falsaque saevarum simukcra ululare ferarum. 
Fumida jam dudum latitant per tecta sorores ; 
Diversaeque locis ignes ac lumina vitant. 
Dumque petunt latebras , parvos membrana per artu» 
Porrigitur , tenuique inducit brachia pennA. 
Nec quA perdiderint veterem ratione figuram 

« 

' II ^tait tout siznple de restitaer a Qyide 1e Ters que La Fon- 
taine lui avait emprunt^ dans sa fable charniante , intitulee ies 
Lapins, 
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TIL Lesfilles de Minde en Chauve-souris . 

Ok cesse de parler ; mais on trayaiUe encore, 
£t Fon insulte au dieu que Thebe enti^rc adore. 
Tout-4-coup deii tambours que l'on n^appergoit pas', 
Uairain qui sur Tairain r6sonne avec fracas , 
MSlent leur bruit confus aux tons de la tymbale. 
La myrrhe embaume Fair des par&ms qu'elle exhale. 
Des pampres ont verdi leur toile , et les raisins 
S^empourprent des couleurs dont les tissus sont teints. 
Autour de leurs fuseaux de longs ceps s^arrondissent , 
£t des festons de lierre a la trame s^ourdissent. 

C^tait rheure douteuse ou la clart6 s^enfuit ; 
L'heure ou n'etant plus jour , il n^est pas encor nuit. 
Le toit s'est 6branI6 : des torches fiamboyantes 
Allument les lambris de lueurs efirayantes ; 
Et pour comble d^efifroi , des fantomes aflreux, 
Tigres et l^opards , hurlent panni les feux. 
Tandis que les trois soeurs , dans l^ombre et la fumee^ 
Evitent des flambeaux la lumiere enflamm^e , 
£n oiseaux transform6s , leurs membres r^tr^cis 
S'agitent, en volant, sous les plafonds noircis. 
Leur aile estsans plumage, et n'est pas moins agUe. 
EUes voudraient se plaindre , et leur plainte inutile 
PTest plus qu'un faible cri parti d^un faible corps. 
On les voit de nos toits habiter les dehors j 
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Scire sinunt tenebrae : non illas pluma levavit j 
Sustinu^re tamen se perlucentibus alis. 
Conataeque loqui , minimam pro corpore vocem 
Emittunt; peraguntque leves stridore querelas. 
Tectaque , non silvas , celebrant : lucemque perosae 
Nocte volant : seroque traliunt a vesperc nomen. 

YIII. Ino Junonis iras obnoxia. 

TuM vero totis Bacchi memorabile Thebis 
Numen erat j magnasque novi matertera * vires 
Narrat ubique Dei : de totque sororibus expers 
Una doloris erat, nisi quem fec^re sorores. 
Aspicit hanc, natis thalamoque Athamantis habentem 
Sublimes animos, et alumno numine, Juno; 

Nec tulit ; et secum , Potuit de pellice natus 
Vertere MaBonios , pelagoque immergere, nautas, 
Et laceranda suae nati dare viscera matri , 
Et triplices operire novis Minyeidas alisj 
Nil poterit Juno , nisi inultos flere dolores ? 
Idque mihi satis est? haec una potentia nostra est? 
Ipse docet quid agam. Fas est et ab hoste doceri ; 
Quidque furor valeat , Penthea caede satisque 
Ac super ostendit. Cur non stimuletur , eatque 
Per cognata suis exempla furoribus Ino? 

* Nempc Ino, sorvr Semeics, quce BaccJU mater* 
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Elles yolent le soir sur des ailes rapides ^ 

£t du nom de Vesper , se nomment Yesp^ndes. 

VIII. Junon courrouc4e contre Ino. 

Ax7 bruit de leur destin , tout le peuple alarme , 
Consacre de Bacclius le culte renomm^. 
Ino qui vit ce dieu croitre sous sa tutelle, 
Triomphe du reuom qui rejaillit sur elle. 
Seule du sang d^Europe exempte de malheurs , 
EUe n'a de chagrins quc les maux de ses soeurs. 
Un pupille divin , M^Iicerte et L^que , 
Gages doux et ch^ris de Thymen d'un monarque, 
Enflent d'uu juste orgueil T^pouse d'Athamas : 
Junon voit son bonheur , et ne le soufire pas. 

Quoi ! dit-elle, il a pu , ce fils d'un adult^re^ 
Du meurtre de Penth6e ensanglanter sa m^re , 
Transformer en dauphins d'imprudens nautonniers, 
Et de pampres couvrant leur toile et leurs m^tiers , 
Changer en vils oiseaux les filles de Min6e ! 
Seule a me plaindre en vain je me vois condamn6e ; 
Cest assez pour Junon ! Non , non ; d'un ennemi 
Apprenons a ne pas nous venger a demi. 
Oui, du fils d'A^v6 la tragique disgrace 
Ne m'enseigne que trop ce qu'il faut que je fiisse. 
Qu'agit6e a son tour de semblables fureurs , 
Par un crime semblable Ino venge ses ^oeurs ! 
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IX. Juno petit inferos. 

EsT via declivis , funestd nubila taxo; 
Ducit ad infemas per muta silentia sedes. 
Styx nebulas ' exhalat iners : nmbraBque recentes 
Descendunt illac , simulacraque 'functa sepulcris. 
Pallor Hiemsque tenent late loca senta : novique , 
Quasit iter , Manes, Stygiam quod ducit ad urbem , 
Ignorant : ubi sit nigri fera regia Ditis. 
Mille capax aditus , et apertas undique portas 
Urbs habet : utque fretum de totA flumina terr4 , 
Sic omneS animas locus accipit ille; nec ulli 
Exiguus populo est , turbamve accedere sentit. 
Errant exsangues sine corpore et ossibus Umbrse ; 
Parsque forum celebrant , pars imi tecta tyranni ; 
Pars alias ailes, antiquae imitamina vitsB. 

Sustinet ire illuc, coelesti sede relicti, 
Tantum odiis irseque dabat ! Satumia Juno. 

' Le Styx est le premier fleuye des Enfers qa*il environne 
neuf fois de ses replis. Plus loin se trouve TAch^ron , ou Caron 
passe les morts dans sa barque : puis le Phl6g^on , fleuve de 
feu qui roule dans le lieu des supplices ; enfin le Uih^ qui 
arrose TElys^e. Les ombres y buvaient ToubU du pass^. On y 
plongeait les ames de ceux qui revenaient & la Tie , apres une 
certaine ri^Yolution d*ann^s , aiin de leur fatre oublier lcs 
secrets de Tautre monde , et les miseres qu*elles avaient souf- 
fcrtes sur la terre. 
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Juiioii coiimiaiiAe axix rnries , 
fl'all«- aii Pnlius (IXtliaiiias . 
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IX* Elle descend aux Enfers. 

Dans ipi bois, oji des ifs la funebre verdure 
Jpmt le deiiil de don ombre au deuil de la froidure, 
S'en&nce uh diemin creux qui dcscend aux eioS&HB, 
Le silence et Thorreur habitent ces deserts. 
Le Styx ^xhale au loin sa vapeur meurtri^re. 
La , pri v^e a jamais de la douoe himiei^ , 
Se pres^e incei^samment la foule dies humains. 
La, les m&nes nouveaux., ignorant les chemins, 
Ne savent ou trouver sous ces cavemes sombres 
Le palais de Pluton ^ et la cit6 des omhres. 
On y wit toutefbis cent portes au--dehors 
Ouvertes en tout temps a la ibule des nu>rts. 
II3 axrivent sans oesse^ et jauiais ne rempUssent. 
Ainsi dans FOc^ les fleuves s^engloutissent. 
Orateurs et clients, dans ce monde nouveau^ 
Trouvent prfes de Minos une ombre du barreau j 
Et de la cour encor cherchant la vaine image, 
Lesgrandsau noir Pluton vontportfirleur}iommage. 
PoWes , artisans , guerriers , carame a»trefois , 
Sui vent leurs premiOTS gouts rt leurs premiers emplois : 
TandiB q»e les jn^hans^ ^ fond des noirs al» wes , 
Soufl5«itdelongstourmcns, chatimensdeJburftarimes 

Que ne peut point lahaine aigrie au fond ducoeur ? 
Junon descend du ciel en ce lieu plein d^horreur. 
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Quo simul intravit, sacroque a corpore pressuiu 
Ingemuit limen ; tria Cerberus extulit ora, 
£t tres latratus simul edidit. Illa Sorores 
Nocte vocat genitas, grave et implacabile numen. 
Carceris ante fores clausas adamante sedebant j 
Deque suis atros pectebant crinibus angues. 
Quam simul agnorunt inter caliginis umbras , 
SurrexSre Dese. Sedes Scelerata vocatur : 

Viscera preebebat Tityos lanianda ' , novemque 
Jugeribus distentus erat : tibi , Tantale, nullsB 
Deprenduntur aquas ; quaeque imminet , effiigit arbos. 
Aut petis , aut urges ruiturum , Sisyphe , saxum. 
Volvitur Ixion , et se sequiturque fugitque. 
Molirique suis letum patruelibus ausae , 
Assiduse repetunt, quas perdant, Belides undas. 
Quos omnes acie post quam Saturnia torv4 
Vidit, et ante omnes Ixiona • ; rursus ab illo 
Sisyphon ' aspiciens, Cur hic e fiatribus, inquit, 

' Ce gdant qui couTrait de son corps nenf arpens , fat pr^- 
cipit^ dans le» enfers , oii des vautours lui d^hiraient le foie , 
qui renaissait sans cesse pour perp^tuer son supplice. Les vau- 
tours de Tytie sont Timage all^orique des remords qui rongent 
le coeur des criminels. 

* Ixion devait ^tre plus odieux k Junon qu*uu autre cou- 
pable , parce qu*il avait os^ Taimer et tenter de la s^duire y mais 
il n*avait embrass^ qu'une nue. 

^ Sisyphe ^tait frere d*Athamas , qui, comme lui, ^uit fils 
d*Eole. 
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Si-t6t qu^cil arrivant la fille de Saturne 

De r£rfebe cut troubl^ le silence noctume ; 

Sous ses pi^s le seuil tremble, et Cerbire trois fois 

De son triple gosier pousse une triple voix. 

La d^se de loin appelle les Furies , 

D^it6s que les pleurs n^ont jamais attendries. 

Ces filles de la Nuit , aux portes de renfer , 

Assises au-<ledans sur des sieges de fer, ' 

Peignaient de leurs cheveux les couleuvres livides. 

Mais a peine a trayers les t^n^bres humides , 

EUes ont reconnu la d6esse : a sa voix , 

Ces soeurs avec respect se Ifevent a-la-fois. 

Le lieu de leur demeure est le lieu des tortures. 

La , Tytie , aliment d'6temelles morsures , 
Sent renaitre son coeur sous le bec des vautours. 
Sisyphe roule un roc qui retombe toujours. 
Sur sa roue Ixion toumant avec vitesse , 
Sans cesse se poursuit, ej; s'6vite sans cesse. 
L'onde insulte a ta soif , 6 Tantale ! et le fruit 
Gherche et fuit tour-a-tour ta main qui le poursuit. 
Les filles de B6lus , 6pouses parricides , 
Toujours veulent remplir des tonneaux toujours vides . 
Junon voit ces pervers , et d^toume les yeux ; 
Mais pour elle Ixion est le plus odieux. 
EUe observe Sisyphe : et par quelle justice 
Lui seul doit-il souiEGcir un ^temel supplice? 



48 LBS M^TAMORPHOSBS D»OViDE, 

Perpetuas patitur poenas? Athamanta superbum 
Regia dives habet , qui me cum oonjuge semper 
Sprevit? et exponit causas odiique viaeque; 
Quidque velit. Quod vellet, erat, ne rcgia Cadmi 
Staret; et in &cinus traherent Athamanta Sorores. 
Imperium, promissa, preces confundit in unum * ; 
Sollicitatque Deas. Sic hsec Junone locuta; 
Tisiphone canos , ut erat turbata , capiUos 
Movit : et obstantes rejecit ab ore colubras. 
Atque ita, Npn longis opus est ambagibus , mfit. 
Facta puta , quaeoumque jubes : inamabile regnum 
Desere : teque refer coeli melioris ad auras. 

Lseta redit Juno : quam coelum intrare parantem 
Roratis lustravit aquis Thaumantias 



X* Prodit ab inferis Tisipbon^. 

Ne c mora : Tisiphone made&ctam sanguine sumit 
Importuna facem : fluidoque cruore rubentem 
Induitur pallam, tortoque incingitur angue * j 
Egrediturque domo. Luctus comitantur euxUem , 

' Rien ne donne plus de moayement an ducovrs qiie d'en 
6ter les liaisons. Dans cette accumnlation rapide , le stjle va 
plus Tlte que la pens^. 

• Ovide est grand poele parce qu'il est grand peintre. Vtpie- 
iurapoesis. Je ne connais point d^hypotypose d'ttne iMavtd plns 
efFrayante que ce tahleau de Tisyphone. 
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Quand son coupable frfere , Athamas que je hais , 
Roi , pfere , 6poux heureux , regne et me brave en paix ! 
Quand Ino sa complice irrite encor ma hainc I 
Non ; je veux me venger : voila ce qui m^amene. 
Au sein de ces ^poux soufDez votre poison j 
P^risse de Cadmus l'odicuse maison ! 
Junon aigrit ces soeurs devant qui Fenfer tremble , 
Commandant, promettant, suppliant tout ensemble. 
Uhorrible Thisiphone 6cartc les serpens 
Qui sifflant sur sa t^te et sur son front rampans , ' 
Retombent sur sa bouche, et souillent son visage, 
Cest trop vous arr^ter ; fiez-vous a ma rage, 
Dit-elle : abandonnez un odieux s6jour, 
Et remontez au ciel respirer Fair du jour. 

EUe dit : et Junon , siire de sa vengeance, 
Part, et remonte au ciel , ou d'une pure essence^ 
Sur elle a son retour ^panchant les odeurs, 
Iris du sombre trebe ^carte les vapeurs. 

X. Thisiphone sort des Enfers. 

Thisiphone saisit une torche fumante, 
Des noeuds d'un long serpent ccint sa robe sanglante, 
Et dans cet appareil elle sort des enfers. 
L'epouvante, rhorreur , tous lcs crimes divers, 
Le desespoir, le deuil, autour dVlle a'assemblcnt. 
Elle arrive au palais : les portes d^airain tremblent. 
ir. D 
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Et Pavor, et Terror, trepidoque Insania vultu. 
Limine constiterat : postes tremuisse feruntur 
-^olii, Pallorque fores infeoit acemas; 
Solque locum fugit. Monstris exterrita conjux, 
Territus est Athamas : tectoque exire parabant. 
Obstitit infelix , aditumque obsedit , Erinnys * ; 
Nexaque vipereis distendens brachia nodis , 
Caesariem excussit : motee sonulre colubrse. 
Parsque jacens humeris , pars circimi tempora lapsae 
Sibila dant, saniemque vomunt, linguasque coruscaiit. 
Inde duos mediis abrumpit crinibus angues, 
Festiferdque manu raptos immisit : at illi 
Inoosque sinus Athamanteosque pererrant; 
Inspirantque graves animas : nec vulnera membri^ 
UUa ferunt : mens est , quse diros sentiat ictus. 
Attulerat secum liquidi quoque monstra veneni ; 
Oris Cerberei spumas , et virus Echidnss * , 
Erroresque ^ vagos , caecaeque obli via mentis , 
Et scelus, et lacrymas , rabiemque , et caedis amorem; 
Omnia trita simul : quae sanguinc mixta recenti 
Coxerat aere cavo , viridi versata cicuta. 

■ Tisiphone, Suru autem Erinnjres dece uUrices scelerum, sic 
grcBce dicue quod in terrd habitent hotninumfacta spectantes. 

» Echidna ladne vipera dicitur. Fuit autem Echidna monstrum 
ex alterd parte virgo , ex alterd serpens , quce genuit CerherutA 
eanem Plutonis, 

^ Errandi vagandique cupiditatem. 
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Elle rouille les gonds de son soufflc infect6 , 

Et son aspect du jour a souill^ la clart^. 

Athamas veut en vain echapper a sa rage : 

L'imp]acable j^rinnys lui ferme le passage ; 

Et secouant ses bris ceints de serj^ens hideux , 

Sur son front heriss^ redresse ses cheveux. 

Ses hydres irrites sur sa tete fremissent, 

Sar son dos, dans son sein , ils rampent, ils se glissent, 

Roalent sur son epaule, et Fun sur Tautre 6pars, 

De leur langue, en sifflant, enveniment les dards. 

Soudain de ses cheveux rEumenide d^noue 

Deux serpens irrites que sa rage secoue, 

Jette Fun sur Ino, rautref«ur Athamas. 

Les serpens, en sifflant, 61anc6s dans leurs bras, 

Leur dardent le venin de leur langue subtile : 

Leur corps n'est point bless6, Taiguillon du reptilo 

T6nhire dans leur ame, et blesse leur raison. 

EUe avait apporte, dcs bords du Phlegeton, 

Les plus subtils poisons, T^cume de Cerbere, 

Et le venin de THydre , et du fiel de vipere, 

Les pleurs , la soif du sang, la rage et ses erreurs, 

L*oubli de la raison , le crime et ses fureurs ; 

Et dans Tairain fumant , Fex^crable Eumenide 

A d6tremp6 de sang ce m^lange homicide. 

Les deux ^poux tremblaient : Thisiphone sur eu?c 

Jette et r6pand le fiel de ses sucs venimeux. 
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Dumque pavent illi , vertit fiiriale venenum 
Pectus in amborum ; praecordiaque intima movit. 
Tum , face jactata per eumdem saepius orbem , 
Consequitur motos velociter ignibus ignes. 
Sic victrix, jussique potens, adlnania magni 
Regna reditDitis; sumtumque recingitur anguem ' . 

XI. Athamantis Juror. 

Protinus iEolides, medid furibundusin aula, 
Clamat, lo , comites , his retia tendite silvis ; 
Hic modo cum gemind visa est mihi prole lecena. 
Utque ferse, sequitur vestigia conjugis amens; 
Deque sinu matris ridentem , et parva Learchimi 
Brachia tendentem , rapit ; et bis terque per auras 
More rotat f undae : rigidoque infantia saxo 
Discutit ossa ferox. Tum denique concita mater , 
Seu dolor hoc fecit , seu sparsi causa veneni , 
Exululat, passisque fugit mal^ sana capillis; 
Teque ferens parvum nudis, MeUcerta, lacertis, 
Evohe * , Bacche , sonat. Bacchi sub noniine Juno 
Bisit : et , Hos usus prasstet tibi , dixit, alumnus. 

' Solvit anguem quo usa eratpro cinguio, 

* E9oh^, cri des Bacchantes. Ce mot vient de Evan , surnom 
de Bacchns , qui veut dire , bon fils : de sorte que ce cri semble 
par ironie faire allusion a la cruelle situation de la mtre de 
Melicerte. 
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La Fuiie a leurs yeux, d'une main toumoyante , 
Roule en cercles de feu sa torche flamboyante, 
£t triomphant des maux que la barbare a &its^ 
Les laisse a leur delire, et les livre aux forfaits. 
Elle rentre aux enfers , et dans sa chevelure 
Rattache le serpent qui lui sert de ceinture. 

XI. Athamas furieux., 

Athamas furieux hurle dans son palais. 
II s'agite , il s^ecrie : Amis, dans ces for^ts , 
Avec deux lionceaux je vois une lionne : 
Venez, que de vos rets Penceinte Fenvironne. 
A son aspect &rouche Ino tremble , elle f uit ; 
Mais, ainsi qu'une proie, Athamas la poursuit. 
Learque , enfant ch^ri , souriait a son pere : 
II court , il le saisit , il Farrache a sa mere, 
Trois fois le roule en cercle , et sourd a tous ses cris, 
Sur le marbre sanglant il ^crase son fils. 
A ce spectacle a£Breux, Ino d^horreur troubl6e, 
Soit vertige ou douleur, s^dance ^cheveWe, 
£t pressant dans ses bras M ^licerte efiray^ , 
Court comme une foacchante , et s'6crie : ifivoe ! 
Ce bachique £voi, Junon, te fait sourire : 
Tu veux que son pupille ajoute a son delire. 
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XII. Ino et Melicerta in Deos asquoreos. 

Imminet sequoribus scopulus : pars ima cavatur 
Fluctibus , et tectas defendit ab imbribus undas j 
Summariget ; fronteraque inapertumporrigitaBquor. 
Occupat hunc , vires insania fecerat , Ino ; 
Seque super pontum , nullo tardata timore , 
Mittit , onusque suum : percussa recanduit unda. 

At Venus immerit^ neptis miserata labores , 
Sic patruo blandita suo cst : O ! numen aquarum ^ 
Proxima cui coelo cessit, Neptune , potestas * j 
Magna quidcm posco : sed tu miserere meorum , 
Jactari quos cernis in lonio inunenso ; 
Et Dis adde tuis : aliqua et mihi gratia ponto est ; 
Si tamen in dio guondam concreta profiundo 
Spuma fui , Grajumque manet mihi nomen ab illa. 
Annuit oranti Ncptunus : ct abstulit illis , 
Quod mortale fuit ; majestatemque verendam 
Imposuit, nomenque simul faciemque novavit; 
Leucotlioeque Deum cum matre Palaemona dixit *. 

' Nam Jovi coeU cum terrd^ Neptuno maris imperium obtigitm 
* C*^(ait un usage chez les Anciens <}e changer les noms des 

morts d^ifi^s, sans doute pour faire oublier qu*iis ^taieiit ii^ 

mortels. 
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XII. Ino et Melicerte en Dieux marins. 

Un roc dont le sommet se caclie dans les airs , 
S'avance en pr6cipice, et pench6 snr les mers, 
D^fend des eanx du ciel, des vents, ct de Torage, 
Le flot qui sous ses flancs a creuse le rivage. 
Forte de sa douleur, Ino dans son transport 
Y monte ; et sans fr^mir , d6voui6e a la mort, 
S^^lance avec son fils de sa cime escarp^e j 
£t la mer a blanchi , de sa chute &app6e. 

Ses malheurs ont touch6 V^nus , fiUe des eaux. 
EUe implore Neptune , et lui parle en ces mots : 
Fuissant dieu du trident, toi qui r^gnant sur Fondc, 
Possedes le second des trois sceptres du monde , 
J^attends beaucoup de toi ; mais prends piti^ des miens , 
D^plorables jouets des flots loniens. 
Pour eux, parmi tes dieux je demande une place j 
La mer peut bien encor m'accorder cette grace, 
Si P6cume des mers fiit jadis mon bcrceau, 
Si le nom d'Aphrodite est mon nom le plus beau. 
Le souverain des eaux , empress^ de lui plaire , 
Met au rang de ses dieux M61icerte et sa m^re. 
Ainsi que de nature, ils ont change de nom. 
EUe est Leucothoe ; son fils est Palemon. 



56 LES METAMORPHOSES D'OVlDE, 

Xllt. MutatoB in saxa Inus comites. 

SiDONiiE comites, quantum yaluSre, secutas, 
Signa pedum primo vidSre novissima saxo ; 
Nec dubium de morte ratse , Cadmeida palmis 
Deplanx^re ' domum , scissae cum veste capillos. 
Utque parum justse, nimiumque in pellice s8Bva& 
Invidiam fec^re De», Convicia Juno 
Non tulit : et, Faciam vos ipsas maxima, dixit, 
SaevitLae monumenta meae. Res dicta secuta est. 
Nam quae praecipue fuerat pia, Persequar, inquit^ 
In &etareginam : saltumque datura, moveri 
Haud usquam potuit : scopuloque affixa cohaesit. 
Altera, dum solito tentat plangore ferire 
Pectora, tentatos sentit riguisse lacertos. 
Illa , manus ut for te tetenderat in maris undas , 
Saxea facta manus in easdem porrigit undas. 
Hujus, ut arreptum laniabat vertice crinem, 
Duratos subito digitos in crine videres. 
Quo quaeque in gestu deprenditur, haesit in illo. 
Pars volucres factae ; quae nunc quoque gurgite in illo 
^Equora distringunt sumtis Ismenides alis. 

' D^flev^re, palmis peeioraplangenies ac percutientet. 
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XIIL hes Compagnes d^Ino en Rochers. 

L E s compagnes d^Ino , de sa fuite alarmees ^ 
Suivant au bord des mers ses traces imprim6es , 
Arrivent au rocher, le terme de ses pas : 
La , sures que la reine a cheixh^ le trepas , 

Arrachant leurs chcveux, et meurtrissantleurs charmes, 

f 

A ta race , 6 Cadmus ! elles donnent des larmcs ^ 
£t de lunon contre elle accusent les rigueurs. 
Junon s'o£fcnse encor du cri de leurs douleurs : 
£h bien ! de mes fureurs toujours plus implacables ^ 
Yous aussi, vous serez des monumens durables. 
£lle dit : la menace eut bientot ses effets. 
L^une en son desespoir, lasse de vains regrets^ 
S'6crie : O chfere Ino ! je ne puis te survivre j 
£t deja dans la mer se pr^pare a la suivre. 
13 n froid mortel renchaine au sonunet du rocher. 
L'autre qui siu* les flots commence a se pencher ^ ; 
Sur les flots en suspens n'est plus qu'une statue. 
L'une veut sc frapper , et, roidis a sa vue , 
Ses bras sans mouvement sont lev^s iur son sein. 
L'autre veut arracher ses cheveux y et soudain 
Sent, ainsi que ses doigts, durcir sa chevelure. 
Toutes sur le rocher conservent leur posture. 
Quelques-unes enfin, nouvcaux hotes des airs', 
Rasent, en reffleurant, la surface des mers. 
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XIY. Cadmus et Hermione in angues. 

Nescit Agenorides natam parvumque nepolem 
iEquoris esse Deos. Luctu serieque malorum 
Victus , et ostentis , quae plurima viderat ; exit 
Conditor urbe sua ; tanquam Fortuna locorum , 
Non sua se premeret : longisque erroribus actus 
Contigit Illyricos ', profug^ cum conjuge, fines. 
Jamque malis annisque graves, dum primaretractant 
Fata domus , releguntque suos sermone labores ; 
Num sacer ille mea trajectus cuspide serpens, 
Cadmus ait , fiierit? tum, cum Sidone profectus 
Vipereos sparsi per humum, nova semina, dentes. 
Quem si cura Deum tam certa vindicat ira , 
Ipse precor serpens in longam porrigar alvum. 
Dixit : et, utserpens , inlongamtenditur alvum ; 
Durataeque cuti squamas increscere sentit, 
Nigraque cseruleis variari corpora guttis ; 
In pectusquc cadit pronus : commissaque in unum 
Paulatim tereti sinuantur acumine crura. 
Brachia jam restant : quae restant , brachia tendit ; 
Et lacrymis per adhuc humana fluentibus ora , 
Accede, 6 ! conjux, accede, miserrima, dixit: 

* L'Illyric est une contr^e d'Europe , voisine de TEpire , qui , 
«clon Appien , tirc son nom dlllyre , fils du Cyclope Poly- 
ph^me. 




Cadmus et Hermicoie methaiuoi-pUoses eu Serprau. 
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XIV. Cadmus et Hermione en Serpens. 

L'ikfortuk£ Cadmus ne sait paa qu' Amphitrite 
A pris quelque piti^ de sa race proscrite. 
Poursuivi de revers Fun a Fautre enchainea^ 
De prodiges sans nombre a sa perte obstin^s , 
G)mme si de son sort la rigueur peu commune 
Fut le malheur des lieux plus que de sa fortune^ 
Des murs qu'il a fond^9 s'exile, et cherche ailleurs 
Un s^jour moins funeste, et des destins meiJIeurs. 
Compagne de ses pas , de ses maux y de sa vie, 
Ilermione le suit au fond dc 1'lllyrie. 
Surcharg^s sous le poids des ennuis et des jours, 
La, de leurs longs revers l'interminable cours 
Sc retrace sans cesse a leur triste m^moire, 
Ah ! s^^ria Cadmus , n'ai-je pas lieu de croire 
Que le courroux d'un dieu des long-tems offens^ 
Venge en nous le dragon que ma lance a petc6? 
Pcut-^trede ses dents la semence guerricre 
Fut-elle de nos maux la semelice premi^. 
Dieux ! si c'est un serpent que vous youlez venger , 
Achevez , en serpent puissiez-vous me changer ! 
C^admjas avait parl^ : soa corps qui se rcssfeiTe , 
S'arrondit en anneaux, ct rampe sur la teiTe. 
Ses flancs de taches d'or et d'azur emailles 
Deroulent a longs plis lcurs cercles ecailles. 
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Dumque aliquid superestcleme; me tange : manumque 
Accipe , dum manus est ; dum non totum occupatanguis. 
Ille quidem TxJt plura loqui : sed lingua repente 
In partes est fissa duas. Nec verbaTolenti 
SuflSciunt : quotics aliquos parat edere questus, 
Sibilat ' : hanc illi vocem Natura relinquit. 
Nudamanu feriens, exclamat, pectora conjux, 
Oidrae, mane : tequehis, infelix, exue monstris. 
Cadme ! quid hoc? ubi pes? ubi sunt humerique manusq^ 
Et color , et &cie8? et , dum loquor , omnia? cur non 
Me quoque, Gslestes, ineumdem vertitis anguem ? 
Dixerat : ille suse lambebat conjugis ora; 
Inque sinus caros , veluti cognosceret , ibat ; 
£t dabat amplexus ; assuetaque coUa petebat. 
Quisquis adest , aderant comites , terretur : at illos 
Lubrica permulcent cristati colla dracones , 
Et subito duo sunt : junctoque volumine serpunt, 
Donec in appositi nemoris subiere latebras. 
Nunc quoque nec fugiunt hominem, nec vulnere Isedunt " ; 
Quidque prius fuerint, placidi memin^re draconcs. 

' Sibilare esi verbum/actitium a vocis sono declinatum. Naturd 
autem sibilant serpentes, La m^me onomatopee est propre a 
aotre langue. 

Pour qol cont ces scrpeni qni >i£flent cur tos t^tes ? 

* Jnguium naiuram describitpocin^ nam serpentes necfugiuni, 
ncc affendunt homincm. 
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II a des bras eiicore : il les tend a sa femme; 
Et le visage en pleurs : O moiti^ de mon ame ! 
Ne m'abandonne pas, viens, et prends cette main, 
Tant qu^il me rcste encor quelque chose d'humain. 
A peine achi ve-t-il , sa langue plus aigue , 
Se fend , s^aiguise en dard , et sa voix s'est perdue. 
II veut g^mir : sa plainte est un long sifflement. 
Hermione ir^mit : D'ou vient ce changement? 
Et que vois-je, dit-elle? EUe crie , elle pleure, 
Et se frappant le sein : Ah ! cher ^poux, demeurc j 
Oii sornt tes pi6s , tes bras , et tout ce que tu f us ? 
Demeiire, etsi tu peux, rends-moi, rends-moi Cadmus. 
O dieux qui le changez en un serpent 6norme, 
Ne puis-je ainsi que lui prendre la mime forme ! 
Elle d.it : son ^poux, par d^amoureux replis , 
Entrelace son sein qu'il embrassa jadis , 
Et semble encor chercher des baisers sur sa bouche. 
Ses compagnons troubl^s , que sa vue effarouche, 
Ont senti leurs cheveux d^horreur se h^risser : 
Mais eUe dans ses bras aime a le caresser. 
Elle-meme en serpent s'alonge et lui ressemble. 
Comme un double reptile , ils s'enlacent ensemble, 
Rampent au fond des bois , et sans nuire aux humains , 
Semblent se souvenir de leurs premiers destins. 
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XV. GtMas Meduscei sanguinis mutatoe in 

serpe^tes, 

Seb tamen ambobus Yersae solatk form» 
Magna nepos fuerat : quem debellata colebat 
India , quem positis celebrabat Achaia templis. 
Solus Abantiades ' , ab origine cretus eadem , 
Acrisius superest, qui moenibus arceat urbis 
ArgolicsB, contraque Deum ferat arma; genusque 
Non putet esse Jovis : neque enim Jovis esse putabat 
Persea, quem pluvio Danae conceperat auro. 
Mqx tamen Acrisium , tanta est praesentia veri ! 
Tam violasse Deum , quam non agndsse nepotem y 
Poenitet : impositus jam coelo est alter : at alter 
Viperei referens spoUum memorabile monstri 
Aera carpebat tenerum stridentibus alis. 
Cumque super Libycas victor penderet arenas , 
Gorgonei capitis guttse ceciddre cruentae ; 
Quas humus exceptas varios animavit in angues. 
Unde &equens illa est , infestaque terra colubris. 

XVI. ^tlas in montem. 

Ikde, per immensum ventis discordibus actus, 
Nunc huc, nunc iiluc, exemplo nubis aquosa^, 

> Acrlse , roi d*Argos , fiU d*Abas , aTait pour aieul B^tns , 
fds de Jupiter. 
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XV. Gputtes du Sang^ de Meduse en Serpens. 

Bacchus, ne de leur sang, par sa gloire immortelle 
Les console du moins de leur forme nouvelle. 
L'Inde entifere soumise encense son autel , 
Et la Grecc lui rend un culte solemnel. 
Seul , issu comme lui du dieu qui le fit nsdtre , 
Acrise, roi d^Argos, ose le m6connaitre j 
£t le fer a la main lui ferme ses 6tats. 
Que n'oserait-il point ? Timpie ! il ne veut pas 
Avouer ce h^ros n6 du maitre du monde , 
Cefils de Banae que Tor rendit f<^conde. 
Mais il fallut c^der : son repentir confos 
Avoue enfin Pers6e , et reconnatt Bacchus. 
D6ja Y\m foule en paix les voAtes ^temelles ; 
Uautre a travers les airs empArt^ sur des ailes^ 
Yainqueur de la Gorgone, et sa tdte a la main , 
Plane d'un vol hardi sous lo ciel africain. 
De son sang venimeux quelques gouttes livides 
Pleuvent du haut des airs sur les sables arides. 
UAfirique en est souiI16e , et voit depuis ce tems 
FuUuler dans son sein d^innombrables serpens. 

c 

XVI. Atlas en Montagne. 

JouET des vents fougueux dans les plaines d^^ole 
Le h^ros repotiss6 de Tun & Fautre pole , 
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Fertur , et ex alto sediictas aethere longe 
Despectat terras j totumque supervolat orkem. 
Ter gelidas Arctos, ter Qincri brachia vidit; 
Saepe sub occasus, saepe est ablatus in ortus. 
Jamque cadente die , veritus se credere nocti , 
Constitit Hesperio , regnis Atlantis , in orbe ; 
Exiguamque petit requiem , dum Lucifer ignes 
Evocct Aurorae, currus Aurora diurnos. 
Hic hominum cunctos ingenti corpore praestans 
lapetionides Atlas fuit : ultima tellus 
Rege sub hoc, et pontus erat, qui Solis anhelis 
iEqnora subdit equis, et fessos excipit ajces. 
Mille greges illi , totidemque armenta per herbas 
Errabant : et humum vicinia nulla premebant. 
ArboresB frondes, auro radiante virentes ' , 
Ex auro ramos , cx auro poma tegebant. 

Hospes , ait Perseus illi , seu gloria tangit 
Te generis magni ; generis mihi Juppiter auctor : 
Sive es mirator rerum ; mirabere nostras. 
Hospitium requiemque peto : memor ille vetustee 

' Cette sorte de r^p6tition , qai est de simple ornement et qui 
a un agr^ment infini, ^tait inconnue dans notre langue po^tiquey 
avant que ma fid^lit^ scrupuleuse a rendre la maniere d^Oyide 
1*7 eiit import^e. « Ecrire un ouvrage original dans sa langue , 
» c*est consommer ses propres richesses : traduire, c*est importer 
» dans sa langue les tresors des langues ^trangeres ». D£Lix.le , 
Diseours sur les Gdof^ques» 
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Comme un nuage errant dans le vague des airs , 

Vole et revole encore aux bouts de Funivers. 

Trois fois il se retrouve emport6 dans sa course 

De Taurore au couchant , et du Cancer a FOurse. 

Au retour de Vesper menac^ de la nuit , 

Aux bords ou rfegne Atlas son essor le conduit. 

Le heros , las d'un vol qu'il doit reprendre encore , 

Veut attendre en sa cour le riveil de FAurore. 

Atlas , £yis de Japet , colosse des humains , 

Fier du sceptre qu'il tient dans ses puissantes miainS|i 

Asservit a ses loix Textr^mit^ du monde., 

£t les bords ou le jour va se coucher dans Fonde. 

Ce roi n'a pour voisins qne Neptune et les mers : 

D^innombrables troupeaux tous ses champs sont couverts, 

Ses arbres dont la feuille en or leger voltige , 

Sous des firuits pesans d'or, courbent For de leur tige. 

Prince, dit le h^ros , permets qu'un ^tranger 
Ce soir en ton palais prenne un repos I6ger. 
Si par toi d'un beau sang T^clat se considere , 
Je peux vanter le mien : Jupiter est mon pfere : 
Ou si plus que le sang tu prises les exploits , 
Les miens a ton accueil me donnent quelques droits. 

Aux desirs de Persie , Atlas veut mettre obstacle^ 
Un )our, si de Th6mis il croit un vieil oracle, 
II doit voir ses vergers d6pouilI6s de leur or. 
Un fils de Jupiter , maitre de ce tr6sor , 
n. c 
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Sortis erat : Themis hanc dcderat Pai^nasia sortem ; 
Tempus, Atla, veniot, tua quo spoliabitur auro 
Arbor : et hunc prasdaB titulum Jove natus habebit. 
Id metuens , soUdis pomaria clauserat Atlas 
Moenibus , et vasto dederat servanda draconi ^ ; 
Arcebatque suis externos finibus omnes. 
Huic quoque, Vade procul , ne long^ gloria rerum ' , 
Quas mentiris, ait, longe tibi Juppiter absit. 
Vimque minis addit : foribusque expellere tentat 
Cunctantem , et placidis miscentem fortia dictis. 
Viribus inferior, quis enim par esset Atlanti 
Viribus ? At quoniam par vi tibi gratia nostra est ; 
Accipe.munus , ait : laevaque a parte , Medusas, 
Ipse retroversus , squalentia prodidit ora. 

Quantuserat, mons&ctus Atlas. Jam barbacomaeque 
In silvas abeunt : juga sunt humerique manusque ^. 
Quod caputantefiiit, summo estin monte cacumen; 
Ossa lapis fiunt : tum partcs auctus in omnes 

* Les poetes donnent des dragons ponr gardiens aux tr^sors 
les plus pr^cieux , telles que la toison d'or , et les pommes des 
Hespi^rides. Quelques mythologues ont pr^tendn que G*^ient 
des hommes de ce nom : mais cette explication n*est qa*ane fable 
moins po^tique et moins ingenieuse. 

* Recede, ne a nohls oppressus, indicio sis et gloriam rerum 
tuarumfalsam esse , et te a Jovis genere longe abesse. 

' Tam apert^ Atlantis transformauonem describit poeta , ut 
Hullam lucidiorem adnutuit enarradonem^ 
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A 8CS autres exploits doit joindre cette gloire. 
Cet oracle sans cesse alarme sa m^moire. 
Ce roi , pour d^mentir les arrfits des destins , 
Avait de murs 6pais enferm6 ses jardins. 
Un dragon vigilant en d^fendait Tentr^e , 
£t jamais ^tranger n'abordait sa contr^e : 
Fuis , dit-il a Pers^e , et sors de mes 6tats ; 
Le sang de Jupiter , ta gloire , tes combats , 
Ne pourraient m'emp6cher de punir ton audace : 
Sors. A ces mots , joignant Finsulte a la menace , 
II veut insolemment repousser de sa cour 
Le hdros qui r6siste et menace a son tour. 
Mais peut-il egaler sa force plus qu^humaine ? 
Trop faible contre lui : cc Si ton ame hautaine 
Mteonnait lachement Thonneur que je poursuis, 
Regois-en le salaire, et connais qui je suis ». 
H dit; et contre lui s'armant de sa conqu6te, 
De M^duse a ses yeux il presente la tete. 

A ce hideux aspect , d^horreur inanim^ , 
En im mont sourcilleux Atlas est transform^. 
Sa taille s'agrandit : son front sombre et terrible 
£st la cLme d'un roc neigeux, inaccessible. 
Sa barbe et ses cheveux se changent en for^ts , 
Ses 6paules , ses flanc^s , en coteaux , en sommets j 
Ses vastes ossemens se durcissent en pierre : 
Ses pi^s sont des rochers afibrmis sur la terre. 
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Cre vit in immensum , ( sic , Dt , statuistis ) et omne * 
Cum tot sideribus coelum requievit in illo* 

XVII. Andromede. 

CiiAUSERAT Hippotades cBtemo carcere ventos; 
Admonitorque operum, coelo clarissimus alto, 
Lucifer ortus erat : pennis lig^t ille resumtis 
Parte ab utraque pedes , teloque accingitur imco j 
Et liquidtrin mptis talaribus aera findit. 
Gentibus innumeris circumque in&aque relictis, 
>£thiopum populos , Ccpheia conspicit arva. 

Illic immeritam maternae pendere linguae 
Andromedan poenas injustus jusserat Hammon. 
Quam simul ad duras religatam brachia cautes 
Vidit Abantiades ; nisi quod levis aura capilloa 
Moverat , et tepido manabant lumina fletu ; 
Marmoreum ratus esset opus. Trahitinscius ignes ; 
Et stupet : et visas correptus imagine formas, 
PaBue suas quatere est oblitus in aere pennas *. 
XJt stetit, O ! dixit, non istis digna catenis, 
Sed quibus inter se cupidi junguntur amantes * 

* Omnepro ioto sofp^ a poetis pomtur» On a t4ch^ de rendrt 
la pr^ision de ces yers , autant que Ta permis Tin^galit^ de 
notre langue. 

* Circonstance vraie et ingdnieuse , qui prouTe lliabilet^ du 
poete a saisir les imagcs que son sujet lui pr^sente. 
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Sa hauteur est immense , et par Fordre des dieux, 
Colonne de la sphere , Atlas soutient les cieux. 

XVII. Androm^de. 

Uaurore a roparu ; les orages s'appaisent : 
Rentr^s dans leurs prisons, les vents fougueux se taisen l; 
£t mont6 dans les airs, d^ja le char du Jour 
Du travail aux humains annonce le retour. 
Pers6e a son reveil a repris son armure j 
II rattache a ses pi^ les ailes de Mercure , 
Plane sur vingt pays , sur vingt peuples 6pars , 
£t sur r£thiopie arrete ses regards. 

La , par Tordre d^Ammon , injuste en sa colere , 
Andromede expiait le crimc de sa m^re. 
A la voir immobile, enchain^e au rocher , 
Ou ,' comipe une victime , on vient de Fattacher ; 
Sans ses cheveux mouvans , ou le zephir se joue, 
Sans la source de pleurs qui coule sur sa joue , 
II eut eru voir un marbre , ouvrage du ciseau. 
II se sent dans les airs atteint d'un feu nouveau : 
U s'axr^te , et charme par des formes si belles , 
U a presque oubli6 Tusage de ses ailes. 
H descend a ses pi6s : O cicl ! a vous des fers ! 
Vous que Famour forma pour des liens plus chers ! 
Ou suis-je ? apprenez-moi de qui vous etes n^e, 
£t pourquci snr ces bords )c vous trouve enchainec. 
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Pande requirenti nomen terraeque tuumque, 

Et cur vincla geras. Primo silet illa : nejL^ audet 

Appellare virum virgo ' : manibusque modestos 

Celasset vultus , si non religata fuisset. 

Lumina, quod potuit, lacrymis impHvit obortis. 

Saepius instanli, sua ne delicta fateri 

NoUe videretur, nomen terraeque suumque , 

Quantaque maternaB fuerit fiducia formae , 

Indicat : et, nondum memoratis omnibus , unda 

Insonuit : veniensque immenso bellua ppnto 

Eminet : et latum sub pectore possidet aequor •. 

Conclamat virgo : gcnitor lugubris , et amens 

Mater adest : ambo miseri, sed justius illa. 

Nec secum auxilium, sed dignos tempore fletus, 

Plangoremque ferunt : vinctoque in corporeadhaexent. 

Cum sic bospes ait. Lacrymarum longa manere 
Tempora vospolcrunt : ad opembrevislioraferendam : 
Hanc ego si peterem Perseus Jove natus, et illa, 
Quam dausam implevit foecundo J;appiter auro ' , 

' Jppellare virum signifie adresser la parole a un bomme. Le 
silence d*Andromede est une expression de mcenrs. On ne peut 
mieux peindre la pudeur modeste d*une -vierge. Ce qu*on appelie 
moeurs en po^sie , a beaucoup de rapport avec les passions. Ces 
denx natures de sentimens se m^Ient ensemble. 

* Einphasis qud helluce magnitudo monstratur, 

£n yam je Toaa ponriais , je tronre en tous Dapku^ : 
Si |VtaU Juptler, voas seriex Danai*. 
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AndromMe au h6ros repond par sa rougeur. 
Vierge , un homme a ses pies alarme sa pudeur; 
Sa main voudrait couvrir son visage modeste ; 
Sa main est enchainde a ce rocher funeste» 
Elle pouvait pleurer j elle versa des pleurs. 
Enfin pressee encor de dire ses malheurs , 
Craignant que ce h6ros , vengeur de Finnocencc , 
A qtielque aveu honteux n'impute son silencc , 
Andromede lui dit son pays et son nom , 
Et comment sur ces bords , par Foracle d^Ammon , 
A p^rir condamnee , innocente victime , 
De Forgueil de sa mhre elle expiait le crime. 

Elle parlait encor : Tonde 6cume et g^mit , 
Et de fiuyeur au loin le rivage fremit. 
Soudain vomi des flots un monstre affreux s'elance , 
Et sous ses vastesjflancs presse une mer immense. 
Andromede le voit , et jette un cri dliorreur. 
Cassiope et Ciphee^ ^perdus de terreur , 
Sont punis dans leur fiUe, et plus justement qu^elle. 
Son p^re malheureux, sa mere criminelle, 
Ne pouvant que la plaindre , et non la secom'ir , 
Pour elle, en Fembrassant, demandent a mourir. 

Nc perdons point en pleurs Finstant de la d^fendre , 
Dit Pers^e : ^coutez ; si je m'ofirais pour gendre , 
Moi, fils du dieu puissant qui fit dans une tour 
Pleuvoir en or fecond son immortel amour ^ 
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Gorgonis anguicomaB Perseus superator , et ahs 
/Ethereas ausus jactatis irc per auras ; 
PrBBferrer cunctis certfe gener. Addere tantis 
Dotibus etmeritum, faveant modo numina, tento. 
Ut mea sit, servata mek virtute, paciscor. 
Accipiunt legem , quis enim dubitaret? et orant^ 
Promittuntque super regnum dotale, parentes. 

Ecce velut navis , prsefixo concita rostro , 
Sulcat aquas , juvenum sudantibus acta lacertis ; 
Sic fera , dimotis impulsu pectoris undis ' , 
Tantum aberat scopulis , quantum Balearica torto 
Funda potest plumbo medii transmittere coeli : 
^Ciim subito juvenis, pedibus tellure repuls&, 
Arduus in nubcs abiit. Ut in aequore summo 
Umbra viri visa est, visam fera saevit in umbram. 
Utque Jovis praepes * , vacuo cipn vidit in arvo 
Praebentem Phoebo li ventia terga draconem , 
Occupat aversum 3 neu saeva retorqueat ora , 
Squamigeris avidos figit cervicibus ungues : 
Sic celeri fissum praepes per inane volatu 
Tcrg^ ferae pressit : dextroque frementis in axmo 
Inachides ferrum curvo tenus abdidit hamo. 

' La comparaison du naTire exprimc a\ec force T^an rapide 
du monstre : et Tagtlit^ de Pers^e n'est pas moins viTement 
peinle par la similitude de Taigle. 

* Prcepetes dicuntur aves majores quae volant altiits suhli- 
miiuque, * 



L I V R E I V. 75 

Yainqueur de la Gorgone , et qui seul sur des ailes 
Voyage dans les airs par des routes nouvelles , 
M'6teriez-vou8 Tespoir de vaincre mes rivaux? 
^fais je veux a ces droits en joindre de nouveaux, 
Je veux la m6riter en lui sauvant la vie. 
On accepte son oSre ; on fait plus , on le prie : 
Le destin d' Andromede en ses mains est remis , 
Et Tempire pour dot avec elle est promis. 

Tel qu'un. vaste navire a la proue ^cumante 
Sous les robustes bras d'une jeunesse ardente, 
Fend Tonde qui blanchit , et s'enfle a gros bouillons ; 
Tel repoussant le flot qui roule en tourbillons , 
Le monstre afifreux s'dance , il approche , il menace ; 
Et le jet d'une fironde eut mesur6 Fespace 
Qui le separe encor du rivage des mers. 
Fers6e au meme instant s'(ileve dans les airs. 
Le monstre qui sur Fcau voit voltiger son ombre , 
D6ja pour Fassaillir forme des bonds sans nombre. 
Comme un aigle en un champ de ses bl6s depouill<^ 
Voit reluire au soleil un serpent ecaill6 : 
Sur le dos du reptile il fond d'un vol rapide , 
L'attaque, le surprend , saisit son cou livide ; 
£t redoutant ses dards contre lui redress6s , 
Tient ses ongles tranchans dans sa tete enfonces : 
Tel le h^ros dans Fair vole , se pr^cipite , 
Fond sur le monstre , ^chappe a ses dents qu^il ^ vitc , 
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Vulnere lapsa gravi modo se sublimis in auras 
Attollit : modo subdit aquis : modo more ferocis 
Vcrsat apri , quem turba canum circumsona terrcl. 
Ille avidos * morsus velocibus efFugit alis : 
Quaque patent , nunc tcrga cavis super obsita conchis, 
JNunc laterum costas, nunc qua tenuissima cauda 
Desinit in piscem , falcato vcrberat ense. 
Bellua puniceo mixtos cum sanguine fluctiis * 
Ore vomit. Maduere graves aspergine pennae ; 
Nec bibulis ultra Perseus talaribus ausus 
Credere , conspexit scopulum , qui vertice sumnio 
Stantibus extat aquis; operitur ab aequore moto. 
Nixus eo, rupisquc tenens juga prima sinistra, 
Ter quater exegit repetita per ilia ferrum. 
Litora cum plausu clamor superasque Deorum ' 
Impley^re domos : gaudent, generumque salutant, 
Auxiliumque domus , scrvatoremque fatentur 
Cassiope Cepheusque pater. Resoluta catenis 
Incedit virgo , pretiumque et causa laboris *. 

' Hjrpalkige poeto! familiaris, Avidas enim belluas morsus iii" 
telliguntur. 

^ Quelle y€x\x.€ dans ces images ! quelle Tivacit^ dans le style ! 
Comme les circonstances de Taction varient progressiyement I 
comme elles sont tirees de la chose m^me ! 

^ Hcu: hjrperbole magnitudo clamoris plausdsque significatur» 

^ Quelle concision dans la double idee que renferme cette 
appositiou ! 



L I V R E I V, 75 

Et son glaive en ses flancs se plonge tout entier. 

Le dragon qui s^irrite , ainsi qu'un sanglicr 

Qu^assiege au fond des bois une meute aboyante , 

Se roule furieux sur Fonde tournoyante , 

Se cache sous les flots ou bondit dans les airs. 

Pers^e autour de lui voltige sur les mers , 

Tantot d'une aile agile 6vite ses morsures , 

Et tantot le per^ant de nouvelles blessures , 

Tour-a-tour a ses flancs d'ecailles h^risses , 

A sa queue, a son dos porte des coups press6s. 

Le monstre avec son sang vomit Tonde ^cimieuse ; 

Pers^e est assailli d'une pluie orageuse : 

Son aile en est trempee , et ne le soutient plus. 

H d6couvre un rocher battu des flots 6mus , 

Qui domine la mer, quand la mer est tranquille. 

Cest la que le h^ros vole et cherche un asyle. 

De la pointe du roc qu'il saisit d^une main , 

II se penche sur Fonde , et d'un bras plus certain , 

Bans les flancs du dragon , qui sous ses coups expire, 

Trois fois plonge le fer, et trois fois Fen retire. 

Soudain de mille voix les cris victorieux 
S elevent du ri vage , et montent jusqu'aux cicux* 
Cassiope et Cephee , heureux et pleins de joie , 
Emorassent lc sauveur que le ciel leur envoic ; 
Andromede rendue a ses parens ch^ris 
S^avance, du triomphe et la cause et le prix. 
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XVIIL Curalii origo. 

IpsEmanus hausta victrices abluit unda^ 
Anguiferumque caput dura ne Isedat arend, 
Mollit humimi foliis : natasque sub sequore virgas 
Sternit, et imponit Phorcynidos ora Medusse. 
Virga recens, bibulaque etiamnum viva medulla, 
Vim rapuit monstri , tactuque induruit hujus ; 
Percepitque novum ramis ct fronde rigorem. 
At pelagi Nymphae factum mirabile tentaiit 
Pluribus in virgis, et idem contingere gaudent; 
Seminaque ex illis iterant jactata per undas. 
Nunc quoque curaliis eadem natura remansit, 
Duritiem tacto capiant ut ab aere; quodque 
Vimen in eequore erat, fiat super aequora saxum. 

XIX. Nubit Andromede Perseo. 

Dis tribus ille focos totidem de cespite ponit; 
Laevum Mercurio ' , dextrum tibi , bellica virgo ; 
Ara Jovis media est. Mactatur vacca Minervae , 
Alipedi • vitulus ; taurus tibi , summe Deorum. 

' Pers^e rend graces de sa "^ictoire a Mercure , qui lui aTait 
pr^l^ ses ailes ; k Miiierve , qui Tayait arme de son ^gide ; a 
Jupiter , qui prot^geait en lui le fils de Danae. 

• Mercurio , ut qui sit velocissimus Deorum nuncius et cum 
talaribus aiatis pingatun 
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PeratH' epouse An^ToniMle. 
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XVIII. Origine du CoraiL 

Lb h^ros sur ses^mains ^panche ime eau lustralc, 
Et pr6t a c616brer la fete nuptiale^ 
Sur un llt de feuillage et d'arbustes rampans 
H d^pose la tSte aux cheyeux de serpens. 
La s6ve des rameaux qui lui servent de couche, 
Vive encore, a pomp6 le venin qui les touche. 
La force du poison qui p6netre le bois 
Endurcit et la tige et la feuiUe a-la-fois ; 
' Et la branche devient une plante vermeille. 
Les nymphes de la mer admirant la merveille, 
Yeulei^t la confirmer par de nouveaux essais. 
Chaque ^preuve nouvelle a le mSme succes. 
Ces rameaux par leurs mains jet6s au loin dans Fonde, 
Deviennent du corail la semence fi^nde; 
Arbuste qui sous Fonde est un flexible osier, 
Et qui y &app6 de Fair , durcit comme Facier. / 

> 

XIX. Persie ^pouse Andromide. 

« 

On 61ivc a trois dieux trois autels de verdure. 
Persie oflfre a Minerve une victime pure, 
A Mercure im b^lier ; mais pour toi, roi du ciel, 
Un superbe taureau succombe si tori autel. 
Jaloux de sa conquete, et non du diadSme,, 
II ne veut poor aa^dot qu^Andromede.elle-mSme. 
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Protinus Andromedan , et tanti praBmia facti 
Indotata rapit : Taedas Hymenaeus ' Amorque 
Praecutiunt : largis satiantur odoribus ignes j 
Sertaque dependent tectis : lotique , lyraeque , 
Tibiaque , et cantus , animi felicia la&ti 
Argumenta , sonant. Reseratis aurea val vis 
Atria tota patent , pulchroque instructa paratu 
Ceplieni proceres ineunt convivia regis. 

XX. Gorgones. 

P o s T quam , epulis functi , generosi munere Bacclii 
Diffudere animos ; cultusque habitusque locorum 
Quaerit Abantiades ; quaerenti protinus unus 
NarratLyncides, moresque habitusque virorum. 

' L*hym^n<^e ^tait fils de BaccKus et de V^nus. On le reprd- 
sente sous la figare d*un jeune homme anx chereux blonds , 
couronne de roses , et tenant a la main un flambeau. 

Orph^e dit que rAmour est fils du Tems. Selon quelques 
poetes, la changeante Iris et le Zdphir leger lui donnerent le jour. 
Selon Platon , c*est Tenfant de Tlnt^r^t. Selon la mylholpgie la 
plus commune , il est fils de Mars et de V^nus, On le reprdsente 
sous la fignre d'un eufant nu , avec un arc et un carquois , et 
quelquefois avec un bandeau. C*est le compagnon des Graces et 
des Mttses. « Je ne Tois, dit Montagne , aucunes deit^s qui s*ad- 
» Tiennent mieux , et qui s'entredoivent plus. Qui 6tera aux 
» Muses les imaginations amoureuses, leur derobera leur plus bel 
» entretien , et qui fera pcrdre a TAmour le sertice de lapo^siei 
» raffaiblira de ies meilleures armei »• 
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L'Hyinente et rAmour, garans de noeuds si beaux, 

Au-devant des 6poux prom^nent leurs flambeaux. 

Un nuage d'encens embaume les portiques. 

On tapisse les murs de festons magniiiqucs ; 

Et Fon entend par-tout des concerts et des chants 

De la publique joie interpretes touchans. 

Du palais en ce jour les portes sont ouvertes : 

Des mets les plus exquis les tables sont cou vertes ; 

Et la cour de Cephee, invitee au festin, 

C61eb^ Fhym6n6e, et Tamour, et le vin. 

XX. Les Gorgones. 

Q u ANn on fit succ6der aux plaisirs de la table 
La douce liberte d^un entretien aimable , 
Le fils de Danae , sagement curicux , 
Yeut connoitre les moeurs, les usages des lieux. 
Lyncide, interrog6 par ce noble convive, 
Captive, en Finstruisant , son oi'eiIIe attentive. 
Mais, 6 vous ! reprit-il, Persee, apprenez-nous 
Par qu^s secours puissans, quels prodiges , quels coups 
Votre bras de M^use a pu trancher la tete , 
Et remporter dans Fair cette horrible conquete? 

Sous les flancs de FAtks, il est, dit le h^ros, 
Un heu toujours glac6, de longs rochers enclos. 
Nul ne peut aborder cette froide contree. 
Deux filles de Phorcus en d^fendent rcnttee. 



8o LES MlfeTAMORPHOSES 0'0VIDE, 

Quae silnul edocuit, Nunc, 6 ! fortissime , dixit , 
Fare precor , Perseu , quanta virtute, quibusque 
Artibus abstuleris crinita draconibus ora, 

Narrat Agenorides , gelido sub Atlante jacentem 
Esse locum , solidae tutum munimine molis ; 
Cujus in introitu gcminas habitasse sorores 
Phorcydas , unius partitas luminis usum : 
Id se solertii^tim , dum traditur, astu 
Supposita cepisse manu : perque abdita longe , 
Deviaque , et sil vis horrentia saxa fragosis , 
Gorgoneas tetigisse domos : passimque per agros , 
Perque vias vidisse hominum simulacra , ferarumque , 
In silicem ex ipsis visa conversa Medusa ; 
Se tamen horrendee , clypei quod Iseva gerebat , 
iEre repercusso * , formam aspexisse Medusae : 
Dumque gravis somnus colubrasque ipsamque tenebat , 
Eripuisse caput collo : pennisque fugacem 
Pegason, et frutrem, matris de sanguine natos. 

Addidit et longi non Msa pericula cursus : 
Qu8D freta , quas terras sub se vidisset ab alto : 
Et qu8D jactatis tetigisset sidera pennis. 
Ante exspectatum tacuit tamen. Excipit unus 
£ nimiero procerum , quaerens , cur sola sororum 
Gesserit alterius immixtos crinibus angues. 

* Per cljrpeum tnstar crUtaHi lucidum^ 
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Le destin leur donna, pour veiller a Fentour , 
Un seul oeil que ces soeurs se prStent tour-a-tour. 
Je sus^ en ^piant ces deux soeurs sentinelles , 
Enlever de leurs mains cet oeil commun entr'elles. 
Je marche dans des lieux sans cesse entrecoup^s 
De bois en {ff^cipice, et de rocs escarp^s. 
Par-tout dans ces forets par Taquilon battues , 
Quadrup^es , humains transform^s en statues , 
Des regards de M^Use attestent les effets, 
De la Gorgone enfin j^aborde le palais. 
Je vis impun^ment son visage homicide 
R^fl6chi sur Fairain de Finmiortelle 6gide. 
Tandis qu'un lourd sommeil engourdit tous ses sens^ 
Je tranche d'un seul coup sa t^te et ses serpens, 
Pcigase j de son sang n6 soudain a ma vue , 
Coursier au dos ail^ , s'envole dans la nue. 

n leur apprend encore a travers quels dangers 
II voyagea dans Fair sous des cieux ^trangers y 
Quels astres il a vus du couchant a Faurore : 
II avait achev6 , qu'on l'6coutait encore. 
On demande d'ou vient que de^ serpens hideux 
D'une seule Grorgone entouraient les cheveux. 
Cette histoire, dit-il , que vous voulez entendre, 
M^rite qu'on Tecoute^ et je vais vous Fapprendre, 



n. 
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XXI. Mutata in angues Medusce coma, 

HosPES ait, Qaoniam scitaris digna relatu, 
Accipe quaesiti causam. Clarissima forma, 
Multorumque fuit spes invidiosa procorum 
Hla : nec in tota conspectior uUa capillis 
Pars fuit : inveni , qui se yidisse referrent. 
Hanc pelagi rector templo vitiasse Minerv» 
Dioitur. Aversa est, et castos oegide vultus 
Nata Jovis texit : neve hoc impune fuisset, 
Gorgoneum turpes crinem mutavit in hydros \ 
Nunc quoque, ut attonitos formidineterreathostes, 
Pectore in adverso , quos fecit , sustinet angues. 

' ffjrdri au pluriel ; Hydra aa singolier. Dans la Tersion , ct 
mot est au masculiii , comme en latiu , quoiqii*au singnlier il 
soit f^minin. On ne doit pas laisser tomber en d^sn^tnde ce« 
variations qui ne aont que trop rares dans notre langae. 
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XXI. Chepeux de Miduse changis en serpens. 

EsFOiR de mille amans, jadis le croiriez-vous? 
M6duse poss^da les channes les plus doux. 
On admiroit sur-tout sa belle chevelure , 
Des graces de son front s^duisante parure. 
Neptune qui la vit , 6pris de ses appas , 
Osa les profaner au temple de Pallas. 
La ddesse, aTabri de T^gide c^leste, 
Couvrit en rougissant son visage modeste ; 
£t vengeant ses autels par M6duse souill^s, 
Herissa se& cheveux d'hydres entortill6s. 
De ce monstre cr^ pour imprimer la crainte, 
Depuis sur son ^de elle a grav6 Tempreinte. 



^» ^ -« . 
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SUR LE LIVRE IV. 

* 

Une tradaction d'Oyide a ses difficult^ particull^res. Les 
formes de son style semblent ^chapper et disparaitre quand 
il faut les faire passer du mod^le dans la cogie. Un mot qui 
exprime finement , la sym^trie d'un tour qui fera toule la 
beaut^ d'un vers, voila ce que Ton rencontre sans cesse dans 
Ovide. Peut-fitre est-il plus difficile k traduire que Virgile? 
Comment saisir toutes les nuances vari^ de sa pens^ , 
toutes les attitudes de sa phrase ? Les peintres les plu^ 
habiles manquent souvent la ressemblance d^une jolie 
femme. La science de leur pinoeau rendra bien la beaut^ 
et la regularit^ des traits ; mais la grace capricieose leur 
.^chappe. 

De plus, une m^tamorphose est quelque chose de si 
iabnleux , et quelquefois de si bizarre , qu'elle peat , si 
Fon ne se prftte a Tillusion my thologique , paraitre absurde 
et rebutante. Quel talentne faut-il donc pas pour embellir, 
par les charmes d'an sty le ^l^gamment figur^ , la singa- 
larit^ de la matiere ? 

Fable I. Page 5. 

O hy^ ! 6 Lxber ! inYenteur de la vigne, 

Afttre noureau du ciel , gloire k ton heureux sigue ! 
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Voila une hymne. Tous les genres de po&ie se trouyent 
dans le beau poeme d'Ovide. 

Tibi enim inconsumta ju^entas , 
Tu puer teiemus ! 

A tol seul appartient 1a jeunesse ^ternelle ! 

n ni'a fallu sacrifier ce vers heureux et fid^le i la pr&i- 
sion et a Feflfet de rensemble. Un peu plus bas^ Ovide dit 
k la lettre : « Lorsque tu parais sans cornes, ton yisage est 
» pareil k celui d'une yierge »• 

Tibi, eiun sine comibus asias, 
Virgineum caput esi» 

On repr^nte Bacchus avec des comcs^ comme un de 
ses attributs^ ou parce qu'il avait le premier accoupli^ des 
boeu& sous le joug de la charrue ; ou comme un embl£me 
hi^roglyphique de reJBronterie des buveurs : Tu das comua 
pauperi; ou parce que les Anciens, dans Icurs repas, se 
servaient de comes en forme de coupes ; ou parce que , dans 
ses Yoyages, ce dieu ayait coutumedcse couvrirdela peau 
d'unbouc ; oupeut*£tre parce que , selon 1'usage des Orien- 
taux, il portait un turban k deux pointes^ en forme de 
tiare* 

D*or et cl'argent une mitre pointue 

A deux pendants , aur le lommet fendue. 

VOLTAIIIB. 

Explication plus vraisemblable , et que je n'ai lue nulle 
part. 
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Ihidem. 
Siir leim pts k u sulte on yoit le yieux Siltoe. 

On peut rapprocher de cette description cette belle stance 
de rOde au comte de Bonneyal. 

Les Satyres tont hon dlialeiiie, 
Condoisant le» Nymphea des bois, 
Au aon da fifire et du hautbois 
Dansent par tronpea dans les plaines : 
Tandis que les Sylyains lass^ 
Portent l*immobile Sil^ne 
Sor leurs thyrses entrelac^. 

Qaelle harmonie! quel m^Iange d'^^gance et de force! 
La nature ayait remis a Rousseau ces grands pinceaux qui 
font les grands po^tes; elle lui ayait donn^ os magna aona* 
turum. Les beaut^ m4Ies de son style ne yiennent que de 
son g^e. Chez lui, rien de yague^ rien de parasite, rieii 
d'appr£t^. Sa maniere toujours simple sera (^ternellement 
neuye ; et yoili ce qui la rend inimitable. II eut , comme 
son maitre Despr^aux, le talent d^exprimer, d*une manierc 
rare et excellente , les pens^ les plus conununes. Nul n'eut 
autant que lui le don de charmer Toreille par la cadence 
du rhythme. 

llndtm. Page 7. 
De Derc^te d*abord, dira-t-elle l*histoire ? 

Ovide y qui a trouye le secret de lier ayec tant d'art des 
fables qui n^ayaient aucune liaison entr^elles , en fait racon- 
ter plusieurs aux filles de Min^e; et^ par une pr^termission 
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adroite , en indiqae quelques-unes qui n'ayaient pas assesr 
d*int^r£t pour £tre expos^ plus au long. 

Dercite , divinit^ des Syriens, moiti^ femme, moiti^ 
poisson. Elle ^tait ennemie de V^us. On dit que pour s'en 
venger , la d^esse lui fit tendre, par un jeune ^tranger , les 
pi^ges d'une sMuction in^yitable. £3Ie mit au jour iwe fille : 
c'est S^miramis* Dercete , accabl^ de honte et de repentir ^ 
exposa sa fille sur la cime d'un rocher, et de d^^poir se 
prfeipita elle-mdme dana un ^tang de la Palesdne. Des co* 
lombes yinrent sur cette roche nourrir S^miramis. EUe de- 
yint reine de Babylone , et fit p^rir Ninus, son ^poux. On 
dit que dans sa yieillesse , troubl^ de renKurds , el forcde de 
c^der la couronne k son fils, elle fut elle-m£me chang^ en 
colombe. 

Ihidem» Page 9. 

Cette fable touchante obtient la pr^f(6rence ; 
Et parlant , et filant , Alcilhoe commence. 

La fable des filles de Min^ , par La Fontaine, est presquc 
entierement tir^ des M^tamorphoses d'Oyide. II est yrai 
que ce poete si original, lors m£liie qu'il copie, Ta plut6t 
imitee que traduite. VoQk ce qui m'a oblig^ k la refaire* 
II y change plusieurs circonstances , en retranche quelques* 
unes 9 et en ajoute d'autres selon le libre caprice de son ima- 
gination. Le tonde ses yers est beaucoup moins soutenu. II 
se rapproche, malgr^ lui , de cette fiimiliarit^ du conte , si 
naturelle a son g^nie , et que ,. sans doute , il aurait eu beau* 
coup de peine & quitter pour se conformer au style d'Ovide. 
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Mais cette simplicil^ familidre et n^glig^ ne nnit point a 
rinl^ret da r^it. On a obserT^ que la Lettre de madame de 
S^vign^ , sur la mort de Turenne , ^tait plus touchante que 
rOraison funebre de Fl^chier. D^ailleurs , la naivet^ du 
bonhomme , ses incorrections et ses negligences ne lui otent 
rien de ces images et de ces expressions brillantes qui dis- 
tinguent si fort la po^e du discours ordinaire. Voila ce 
qui lui fait pardonner des &utes contre la langue , la strnc- 
ture du yers et T^I^gance poetiqne. 

La Fontaine me charme, ct son style in^gal , 
Dant son d^sordre m^me imitant la natore , 
Me plait malgre la r^le et hraye ma censare. 

Vous trourez danssa lable de Pyrame etThisb^pIusieurs 
traits charmans qui ne sont pas daus le latin ; celui-ci , par 
exemple : 

La d^fense est nn charme : on^it qu*elle assaisonne 
Les plaisirs , et sur-tont ceux que Tamour nous donne. 

Vous y remarquez aussi des eudroits moins expressi& et 
tr^-n^glig^s. Ce parallele est instructif et agr^able* U y a 
un secret plaisir i suirre dans le po^te firauQais les traces du 
po^te latin , k distinguer les endroits ou il s^en ^carte , en&n 
a ddcouyrir les traits heureux qu'il ne doit qu'4 lui-m&ne , 
et qui fbnt de sa copie un autre original ; car , du reste , 
pour r^I^gance continue , la marche de la narration , le 
nombre de la versification^ Oyide est infiniment supdrieur 
a La Fontaine* 
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IL Ibidem, 

Jadis k Bahylone , en ces fameox rensparts , 
Vaste enceinte de brique , et merveille des arts. 

Les Ancieiis se seiraient, dans leurs b&timens^ de bri- 
qucs crues , qu^ils laissaient s&;her long-temps. 11 fallait 
qn']]s eussent une grande opinion de la bonte de ces mat^- 
rianx, puisqu'ils les employaient 4 des murs faits pour sou* 
tenirdes terres, sans craindre que l'humidit^ les d^tremp&t. 
Cet usage etait particulier a Babylone , oik il y a une grande 
abondance de bitume, qui servait de mortier pour b&tir des 
murs de brique. Tous les lieux ne fournissent pas de quoi 
construire des b&timens qui durent ^ternellement. Voyez 
Vitruve , liv. 1 , ch. 5. 

Coctilihus muris ciniisse Semiramis urbem. 

On voit , par ce vers d^Ovide , que la superbe Babylonc 
fut b&tie en brique. La nature semble avoir indiqu^ la pierre 
pour la conslruclion des premiers edifices, puisque, dans 
beaucoup de pays , nous voyons une ressemblance parfaite 
entre la projection des rocs et quelques-uns iies monumens 
les plus admir^s. Cependant , au rapport de Tanglais Ban- 
nister , dans son Tableau des arts et des sciences depuis les 
tcms les plus recult^ jusqu'au siecle d'Alexandre, il est 
probable que la brique fut en usage long-tems avant la 
pierre. En e£fet , les machines et les instrumens n^cessaires 
pour la tirer de la carriere, la tailler et la mettre en oeuvre, 
supposent rinveution d'un grand nombre d'arts. La fabri- 
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cation de la brique y au contraire y a du £tre tonte simple, 
sur-toat dans la Cbaldde. Ce n'est pas que souvent les An- 
ciens n'aient employ^ la brique de pr^fiirence k la pierre. 
Un passage de Vitruve , liv. 2 , ch. 8 , le prouve assez. 

« II y a beaucoup de villes ou les ^difices publics et parti- 
culiers^ et m^e les maisons royales, ne sont que de bri* 
que. A Ath^nes^ le mur qui regarde le mont H^rm^le et 
le Pent^I^ , les murailles du templ^ de Jupiter , et les 
chapelles de celui d'HercuIe, sont de brique, quoique par 
dehors les arcIutraTes et les colonnes soient de pierre. 
A Sparte , on a 6t^ des peiatures de dessus un mur de 
brique pour les enchasser dans du bois , lesquelles ont ^l^ 
apport^ k Rome potur orner le lieu de Tassembl^ , pen- 
dant la magistrature des ^diles Varron et Mur^na. A Sardes , 
la maison de Cr&us est aussi de brique. Le palais du roi 
Mausole a des murailles de brique , quoiqu'il soit om^ par- 
tout de marbre de Procon^se ; et Ton yoit encore aujoar- 
d'hui ces murailles fort belles et fort entieres , couvertes 
d'un enduit si poli , qu'il ressemble a du verre. Cependant 
onnepeut pasdire queceroin'aitpaseu le moy en de fiiire 
des murailles d'une mati^ plus riche, lui qui ^tait sipuis- 
sant 9 et qui commandait k toute la Carie »• 

Ibidem, 

« 

On leur d^fend lliymen : ce qa'on ne peut d^fendre , 
Tous les deux ils 8*aimaient de ramour le plus tendrc. 

Cette fable m'a co&t^ une peine infinie. Je I'ai retoucb^ 
Tiiigt fois : peut-£tre n'en est-elle pas plus parfaite. Rien 
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de si difficile qae la &cilit^ saojs familiarit^ du style nar- 
ratif ; il yeut une marche libre que n'embarrasse ni Fatti- 
rail des omemens po^tiques , ni la lenteur p^riodique du 
rbythme et de rharmonie. Voil4 pourquoi les vers suivans, 
que je regrette beaucoup conmie yers, ne sont plus qu'une 
Tariante : 

Leur hymen eut sniyi : mais , 6 rigueur fatak I 

V^us pr^pare en yain lenr conche nuptiale. 

De harhares parens , par un ordre inhumain , 

Sans d^unir leura coeurs ont d^funi leur main. 

L'amour plua puistant qu'eux se plut k les d^ire. 

T0U8 deuz hriUent encor aans pouToir se le dire. 

Leurs gestes , leurs regards sont leurs seuls confidens 9 

£t leuH feux plus cach^ n'en sont que plns ardens. * 

Leurs maisous se touchaient : une ^troite ouTertu|« 

S'7 forma par hasard au tems de leur structure. 

Lk 9 dans un mur hftti jadis par leurs aienx , 

Un huis imperceptible ^chappe k tous lea yeux. 

Sans qae nul ne le Tit , des sidcles s'^coul^rent : 

L'oeil de l'amour Toit tout ; nos amans rohserrdrent « 

£t surent y trouTer un passage k la Toiz. 

hk^de leurs surreillans trompant les dures loiz » 

Dans un donz entretien lenrs l^res empress^es 

L'un k Tautre k 1'enTi murmuraient leurs pens6es. 

Cest par-U que tous deuz ,' hriU^ de Tains desirs , 

De leur haleine au moins recueillaient les soupirs. 

Voulez-Tous voir d'autres yariantes sur ce passage? 
VoyezVjilmanach litteraire , wanie xj66* 

Ibidem. Page 11. 

Le soir Tient : dans les mers le char trop lent du jour 
Se replonge , et des mers la nuit sort k son tonr. 

Pacta placent : et lux tardk discedere viia 
Prcecipitatur aquis , et aquis non exit ab iisdem» 



02 REMARQUE8 

Ou Yoit quc je ne me suis pas born^ k rendre le fond de 
ridde et la ressembhnce de Timage ; je me suis encore 
asserri k rendre la forme de la phrase. Les traducteurs en 
vers et en prose ont coutume de s'afiB:anchir de cette ser- 
▼itude. Les plus habiles distinguent les mots qui sont pour 
rid^ m^me , et ceux qui ne sont que pour le style ; ils ^ta- 
blissent en priucipe que, si on ne peut jamais changer le 
fond de la pensee , on peut souvent cn cbanger l'ornementy 
el remplacer une image ou une figure par une autre. Ce 
systfeme estplus commode. Mais si vous ne reproduisez pas 
ayec exactitude le rapport des idees ^ccessoires avec Tidee 
^rincipale , du mot avec la pens^e, du sou avec robjet, ce 
qui est la perfection dans Tart de traduire , yous otez a 
roriginal sa physionomie et vous lui donnez la votre. Les 
^quivalens ne sont permis que dans Toccasion ou la forme 
de la phrase est ou indi£f^reAite , ou intraduisible ; et 1'oc-» 
casion en est rare. Je n'avais pu , dans mes premiers essais, 
arriver k cette exactitude desesp^rante. Voici une de mes 
premi^res fagoDs: 

Le jour si long ponr euz , pr^cipitant sa conrse , 
Descend eniin dans Tonde , et des cliinats de TOurse 
La nuit , h Thorison , remonte dans les cieux. 
Thisb^ , d*un pi^ furtif , ^chappe h. tous les yeux ; 
Tourne les gonds sans hruit , sort, et demi-voilee, 
Seule , au roilieu de Tombre , arrive au mausolee. 
Amoar , tu ranimais : mais Toici qu*& pas lents , 
S*avance une lionne, aux yeux ^tincelans , 
D'un carnage r^ent la gueule ensanglant^e. 
Aux rayons dc Phoebe , Tamantc epouvantee 
La voit, fuit dans un antre , et ne s^apper^oit pas 
Que son voile en arridre est tombe sur ses pas. 
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Ans8it6t que de sang la lionne fumante 
'£ut dans Tonde k longs traits ^teint sa soif ardente , 
£lle tourne les yeux sur les replis mouyans 
Du voile qui fr^mit y soulev^ par les vents. 
£lle le Toit , le mord, le souille , le dechire « 
£t r6dant en grondant dans les lx>is se retire. 

Quand cette fable fut publi^e poar la premidre fois , les 
foUiculaires la rapproch^rent de rimitation de La Fontaine , 
et crierent au plagiaire. Pauyres gens ! Lorsque dans la 
m£me langue il faut rendre les m^es id^es , les m&nes 
expressions , comment ^yiter quelques ressemblances de mols 
ou de parcelles de phrases ? Les mots sont a tout le monde ; 
maislesmotsne fontpasle style. 11 y a dans LaFontaine : 

Une lionne vint , monstre imprimant la crainte ; 
D'an camage rdcent sa gueule est toute teinte. 

On en appelle k tous ceux quisavent un peu de latin : on 
leur demande si ccede recenti ne Veut pas dlre a la letti-e 
d*un camage ricent , si rictus peut se rendre autrement 
que par gueule ? Ces trois mots se trouvent dans mon vers 
comme dans La Fontaine : mais pouvaient-ils ne s'y trou- 
ver pas ? NTy a-t-il d'ailleurs aucune difKrence entre sa ver- 
sion et la mienne? Sa gueule eat toute teinte, est-il bien 
flatteur pour roreifle ? Jt/b/M/rc imprimant lacrainte, 
n'e»t-il paspourla rime? Unelionne idni, dittout. Enfin, 
eapartageant Fimage en deux phrases s^pardes , La Fontaine 
ne Fa-t-il pas affidblie ? Ces observations ne peuvent rien 
oler & La Fontaine 5 mais elles peuvent servir k appr^cier 
)es critiques et les ^loges de ces ^crivains , qui n'ont le droit 
ni de louer lea morts ^ ni de bULmer les vivans. 
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Ibidetn. Page 17. 

L'amaiit , ^ ee doux nom , soal^e avec efifoit 
Set yeux appesantis dn sommeil de la mort , 
La Yoity soupirey et meort , content de rayoir yne. 

La Fontaine ajoute ici une circonstance tr^po^tiqae et 
tr^ing^meuae : 

Que derient-cUe aossi ? tout lui manqne 4 la fois, 
Les «ens et les eaprita , austi bien qne la Yoix. 
EUe reTient enfin : Clotho, pour ramoor d'eUe , 
Laisse k Pyrame ouTrir sa mourante pruneUe. 

J'al entendu des gens de gout bl&mer cet agr&nent, 
comme un trait d^esprit qui refroidit le sentiment. Mais ii 
me semble que la teinte d^esprit est ici fondue dans les cou- 
leurs du sentiment , et que La Fontaine , comme Ovide en 
beaucoup d'endroits , a su parler &-la-fois au coeur et k 
rimaginalion , et m6ler Tagrement ayec rinterit. 

Ibidem. 

Quoi ? c'ett donc ton amour 9 
Dit-eUe , c'est ta main qui t'a priy^ du jour ? 

Tout ce discours de Thisb^ est un mod^le d^^Ioquenoe 
path^tique» Quoi de plus convenable k sa situation que ce 
m^lange de douleur et d*amour 7 Quoi de plus touchaut 
que Tapostrophe k e^ parens et k Tarbre qui a ru couler 
le sang de son amant, et qui va Toir couler le sien? Quelle 
expression d<k;hirante de Tamour malheureux et fid^le ! 
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Jbidem, Page 19. 

Soudain eUe saUit le fer encor fiiinant , 
L*enfonce dans son coeor , et meurt sur son tmant. 

La Fontaine ajoute iciunecirconstanceing^niense, mais 
qui est bien mieux plac^ ailleurs dans Ovide, dont il Ta 
emprunt^«QuePolyx&aeimmoI^snrIetonibeaud'Achille| 
au moment oi!i elle tombesous lecouteaude Pyrrhus, songe 
qu'elle expire sous les yeux des Grecs, et qu^on lui applique 
ces deux yers : 

EUe tombe , et m main range aea y^temena , 
Demier trait de pudeor k ses demiers momens. 

Rien de mieux : mais ici Tbisb^ meurt dans un ddsert* Sa 
pudeur ne lui est pas plus ch&re que son amour. Sa seule et 
demi^ pensde est pour son amant. Une beaut^ d^placee 
perd beaucoup de son int&£t et de son prix. 

in. Ihidem. 

Une chatne l^g^ , amincie et flexible , 
Tissore d^licate, k VmiX imperceptible. 

Rien de si difficile.que d'exprimer en fianQais, arec ^l^ 
gance^ ces menus d^tails que les Anciens d^crivent avec un 
soin si curieux^ et qui donnent tant de pr^cision aux images 
po^ques* Rousseau , dans sa cantate des filets de Vulcain , 
se bome & dire : 

H dispose aTec art d'imperoeptibles noeuds. 

Dans la yersion en prose attribu^ & Malfil&ti^e^ ces 
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images^ si soigneosement peiutes, se rddiiisent a cecl : a Bieu- 
tot il fil un filet deli<$ et imperceptible , el dout il enyeloppa 
ramaut et la mailresse »• 

lY. Page 21. 

O fils d*Hyp^rion ! qae te sert d^sormais 
Ta jeanesse immortelle et ta flamme si pure ? 

Hyperion, fils de Coelus , ^lait regard^ par qnelques-uiis 
comme le pere du Soleil ^ et par d^autres , comme le Soleil 
lui-m(me. Ovide adopte tour-a*tour les diverses croyances 
my thologiques : c'est dans rOrient que le Soleil (Stait ador^ 
sous le nom d'Hyp^rion; et ici la sc6ne se passe en Orient. 

Au surplns , on sent assez le prix de cette apostrpphe et 
des circonstances que le poete a si heureusement saisies, 
et qui r^pandent sur sa narration tant d*agr^ment et de 
charme* Croirait-on que le traducteur , qui a pris le nom 
de Malfilitre , les critique ? « Voila encore , dil-il , un de 
ces endroits oii Oyide est trop indulgent k son g^nie. II 
joue comme un ^olier ; et j'o8e dire qu'il cherche k mon-^ 
Irer de Tesprit aux d^pens du bon goiit »• 

Ibidem, Page 27. 

Sorti de sa racine , un arbre en mdme temps 
S'61dYe 8ur sa tombe, et distille Tencens. 

Le poete, selon le syst^me enchanteur de la mythologie 
des Grecs, explique 1a nature parlafable. L'encensest une 
gomme odoriferante qu'on tire, par incision, d'un arbre 
qui croit dans TArabie , et qui ressembie au poirier par sa 
feuille. 
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V. Page ag. 
Consam^ de regrets , son corps se change en fleur. 

Cest rh^otrope ou toumesol. La tige de cette plante 
^prouve , par la chalenr du soleil , un raccourcissement de 
fibre qui la fait pencher vers cet astre. Voila Porigine de 
cette iable. Heliotropium , dit Pline, se cum aole circumr 
agit ; aheuntem sequitur : tantus eat amxir ayderia ! 
« L'h^Iiotrope toume a vec le soleil : il le regarde , et le suit 
dans son cours , tant la fleur a d'amour pour Fastre » ! 

Ihidem^ 
Et toi , Celme , long-temps k Jupiter fid^le. 

Celme ^tait un des Curetes qui nourrirent Jupiter dans 
rae de Crfete. II osa depuis nier a ce dieu son origine c^ 
leste. 

Ihidemm 

De Smylax et Crocns qui ne sait le prodige , 
Sans les changer encore en une doulile tige ? 

La nymphe Smylax aima le jeune Crocus , et l'aima si 
tendranent , que les dieux touch^ de leur union mutuelle, 
les changArent en safran ou crocus, arbuste dont la fleur 
est petite, mais trfe-odorante. On a d^ji remarqu^ avec 
qucl art, et en mfime tems avec quelle facilit^ naturelle, 
ces diverses narrations sont amen^s, avec queUe adresse 
ing&ieuse eUes se trouvent encadrees dans de petits sujets 
esqnis86> en passant d'une touche Wg&e et rapide. On doit 

n. ^ 



[» 
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remarquer aussi combien elles sont Tarlees. La fable de 
Pyrame et Thisb^ est touchante et tragique. Celle des filels 
de Vulcain est un tableau piquant et enjou^ ; celle de Leu- 
cotho^ et de Clytie est pleine d'interSt ; et quoi de plus 
voluptueux que celle de Salmacis? 

VI. Page 3i. 

Anx for^ts de Tlda , yerU palais des Dryadesy 
Vn enfant fut jadis nonrri par les Nayades. 

Un poite modeme , qui passa long«tems pour un ^ula- 
teur d'Ovide , ou du moins qui se piqua de T^tre , a mis en 
vers cette &ble« Son esprit , entrain^ par un gout Tif pour 
tout ce qui avait un air de volupt^ , ne put r^sister sans 
doute a la s^uction dn sujet. II n*en yit que Tagr^ent ; il 
n'en sentit pas les difficult& : il sentit encore moins le m^ 
rite de les vaincre. Y a-t-il rien de plus gracieux que la 
£ible de Salmacis? Cest un tableau de TAlbane. Mais y 
a-t-il rien de plus.oppos^ au ton et au coloris d'Ovide, que 
le vemis et Tenluminure du poete modeme? Son style ing^ 
nieuxy sans qu'il fut jamais celui de la chose, a pu £ure illu« 
sion dans ses productions l^g^res et superficielles; mais il ne 
peut soutenir le parallele de ce beau simple , qui nous 
ramine sans cesse , par un nouveau charme, k la lecture 
des pofetes de la Gr^ et de Rome* Prenons dans son imi- 
tation quelques exemples an hasard et sans choix. S'agit-il 
de d^crire la fontaine de Salmacis? II remplace, par des 
locutlons po^tiques vagues et us^ , des images yiTes et 
toujours neuves comme la nature. 



' 
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D*iui ombnge ^ternel leprintemps la couronne, 
£t Flore n*y craint pas le retour de rautomne. 
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Qu'est-ce que cela peint? Gette antith^ du printemps 
et de rautomne n'est point d'0?ide : elle est du poete, dout 
on a dit : 

£t rebattant toujours ses insipides airs , 

Sans Flore et les z^phyrs il n'eat point fait de Ters. 

Ovide dit avec une belle simplicit^ : 

Non illic canna palnstris , 
Non steriles ulvas , nec acutd cuspide junci. 
Perspicuus liquor est : stagni tamen ultima vitfO 
Cespite cinguntur , semperque virentibus herbit» 

Le poete franoais, qui avait rambiUon d'£tre le peintre 
des Gracesy ne r^ussit pas mieux h. dessiner les charmes du 
jeuile hermaphrodite, au moment oii il se plonge dans la 
fontaine. II a recours i des traits d'emprunt , k ces con- 

trastes pu^rils et us^s qui n'expriment rien» 

■ 

II d^UYre k la nymplie , en quittant ses habits, 
La jeunesse en sa fleur , pr^te k donner des fruits. 
Ce ne sont point ces traits , cette expression mile , 
£t ces muscles nenreux qui fatiguaient Omphale, 
Ni de nos demi«dieux les brillans attributs : 
Cest le jeune Adonb igMM par V^nus. 

Y a-t-il rien d'un gout plus faux et plus aflfect^? Soyez 
bien persuade qu'il n'est question dans Ovide ni d'Omphale , 
ni d'HcrcuIe , ni de V^nus , ni d'Adonis. On n'y trouve 
point cette petite antith^ de fieura et defruits, si firoide 
et si d^plac^e. On n'y trouye pas non plus les deux veri 

2 
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soivans, pour exprimer la m^tamorphose du jeunehomme 
et de la nymphe en un seul indiTidu qui r^unit les deux 



Sur une m^me tige ainsi l'on voit deux roies 
Moniir en m^me temps , en m^me temps MoseB, 

Ovide nVi rien de semblaUe : son style n^oBxe aucune d^ 
ces mignardises* Voici comment il s^exprime : 

T^elut si quis , conducid cortice , ramos 
Cfescendo jungi , pariierque adolescere cemai. 

8i roriginal est ici d^figur^ par les £eiux agr&nens d'un 
pinceau mani^r^, qui surcharge la copie d'accessoires firi« 
voles et de mauvais goiit, ailleurs il est appauvri k contre- 
tems, lorsque' sa palette prodigue toutes les richesses de ses 
couleurs* Le poite , apr^ avoir d^crit avec &iergie et avec 
grace les ^troits embrassemens de Saknacis et d'Herma- 
phrodite, qui se d^bat vainement contre elle, termine sa 
peinture par trois comparaisons ^galement belles par leur 
justesse, leur pr^cision et leur vivacit^» 

Denitfue niieniem contrA , elabitfue volentem 
Implicat f ui serpens quam regia susiinet ales , 
Sublimemque rapii : pendens capui iUa , pedesifue 
AUigat et caudd spatiantes implicat aias. 
Utpe soleni hedera longos intexere truncos ; 
Utque sub ie^uoribus deprensum poljrpus hosiem 
Continet, ex omni dimissis parte /lageliis. 

Toutes ces images sont eBacies dans 1'imitation. Dorat 
choisit pr^is^ment la moins neuve pour la conserver; en* 
core fexprime-t-il d'une mauiere commune et dt^fectueuse. 
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Tel le lierre en naissant sur la terre conch^ 
Serpente autoar dn ch^ne et 8'y tient attach^. 

Qu'importe ici la circonstance du iierre en naiaaant sur 
la terre couchd ? Qui ne sent qne c'est un remplissage inu- 
tile et hors de place? 

Voulez-vous voir nn heureux emploi de cette m^me 
image ? Lisez ces yers de Despr^aux : 

Gomme on Toit danfl les champs un arbrisseau d^bile . 
Qoi , sans llieareax appui qui le tient attach^, 
Ltnguirait tristement sur ia terre coach^. 

Rien ne prouve plus un esprit faux et un &ux gout , que 
de prendre une beaut^ pour la travestir end^faut* 

On Toit que Dorat ne fut presque jamais capable de ce 
yrai beau qui seul m^rite les sufiErages des bons juges et de 
la post^t^. Abandonn<^ k une chaleur factice d'imagina« 
tion, il se liyre k cette &cilit^ malheureuse qui ne permet 
ni le tems de la correction , ni Tusage du choix. II a Tex- 
pression riante, le yers aise : en le lisant, yous commencez 
par le plaisii*; yous continuez par la sati^t^, et yous finissez 
par le d^gout. Son exemple doit seryir de legon k ceux de 
nos jeunes po^tes trop ^pris de ce que l'on appelle fleur de 
bel esprit et de galanterie. 

En comparant les Modemes ayec les Anciens , on apprend 
a les appr^cier; on se forme le goil^t ; on sent combienTetude 
de Fantiquit^ est pr^ieuse. De combien de fictions d^Ii- 
cieuses ne nourrit-elle pas Timagination ? Combien d*allu« 
sions heureuses ne foumit-elle pas an g^nie? 

Lc mensonge et les vert d« tout tems sont amis. 
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Platarqae pensait a cet egard comme La rontaine. « On 
connait , dit-il , des f^tes sans danse et sans mosique ; mais on 
ne connait pasde po&ie sans fable »• Depuis le poemeepiqiie 
jusqa'a la chanson , tout est de son ressort : elle peut tout 
embellir. Vojrez aTec quel agr^ment le chansonnier Lat* 
taignant a su &ire allusion a la fable d*Hermaphrodite. 

Belle Th^mire , k Toir en toiis 
Tant de grace et tant de m^iite , 
Je yoiu crois , soit dit entre nons , 
Une esp^ d'hermapkrodite. 

Le terme pourrait toos choquer « 
Je n'ai dessein qne de tous plaire. 
J*ai donc hesoin , pour m'expliquer , 
D'un petit mot de commentaire. 

Voot aTez tous les agr^mens 

Dont brille une femme adorable : 

Vous j joignez les sentimens 

£t tont l'esprit d'un homme aimable. 

£n amour commc en amiti^ , 
Je ne yois rien qui tous resseroble ; 
Homme ou femme n'a que moiti^ 
De ce qu'en tous natnre assemble. 

J'imagine qu'elle p^trit, 

£n Tous formant , un corps de femme ; 

Et qn'ensuite elle se m^prit, 

D'un philoeophe j mettant Tame. 

Cest donc aTec raison , je crois , 
Qu'herma|)hrodite je tous nomme , 
Puisque tous ^tcs 4 la fois 
Fcmme jolie et galant homme. 

Ausurplus, au rapportde Vilruvc, liv. ii, chap. 8, 
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la fable de Salmacis n'est qu'une all^gorie. £n Toicirexpli- 
cation: 

« A la pointe de la colline , Mausole Mtit le temple de 
V^us et de Mercure aupr^ de la fontaine de Salmacis, 
qu'on dit rendre malades d^amour ceux qui boivent de son 
eau ; ce qui est une cho^e si peu yraie, qu'elle m^rite bien 
d^fttre expliqu^ , afin qu'on sache pourquoi cette fiiusse 
opinion s'est r^pandue dans le monde. 

» n est certain que ce qu'on dit de la forca que cette fon- 
taine est r^put^ avoir pour rendre las hommes effemin^s^ 
n'est fbnd^ que sur ce que son eau est fort claire et fort 
agr^ble a boire; car lorsque Melas et Arc^navias amen^rent 
une partie des habitans d'Argos et de Tr^z^ne pour s'^ta- 
blir en ce lieu , ils en chassdrent les barbares Cariens et les 
L^I^ges qui , s'etant retirds dans les montagnes , se mirent 
k iaire des courses sur les Grecs, et a ravager tout le pays 
par leurs brigandages. En ce tems-Ia , un des habitans 
ayant reconnu la bont^ de cette fontaine , y b4lit une cabane, 
dont il fit une espece de cabaret, gami de tout ce qui ^tait 
n^cessaire, dans Tespirance d'y faire quelque gain. En eflfet, 
il r^ussit si bieii dans son exercice , que les barbares y vin- 
rent comme les autres , ets'accoutum^rent, en vivant avec 
les Grecs , k la douceur de leurs moeurs. Leur naturel 
&rouche s'amoIIit volontairement et sans contrain te ; de sor te 
que ce qu'on dit de la vertu de cette fontaine ne doit point 
s'entendre d'une mollesse qui corrompt les ames , mais de 
la douceur qui a ^t^ iospiree dans celles des barbares k soii 
occasion )»• 
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Ibidem, Page 35. 

Son Yisage ressemble k la pomme vermeille , 
A la rose dont Flore embellit sa corbeille. 

La ]X)se est ici substitu^' k rivoire teinte de pourprc. 
Cetteimage est plus gracieuse et mieux assortie k un tableau 
d'un genre si Toluptueux ; c'est par choix que je Tai pr^- 
fer^e. Voici la version textuelle pour les partisans d'une 
exactitude sorupuleuse : 

Son yisage ressemble k. la pomme emponrpr^e , 
A riyoire qu*A Tyr la pourpre a color^e. 

Ibidem, 

Au ronge de Pliceb^ , quand le sonore airain 
Appelle k son secours un magique tocsin. 

Quand la lune s^eclipse^ ou qa'elle parait embarrassee de 
vapeurs sombres et rongeAtres, plusieurs peuplades gros- 
sieres font un horrible vacarme avec des chaudrons , de» 
sonnailles , et des instrumens rauques et retentissans» Leurs 
astrologues leur persuadent que ce bruit est n^cessairepour 
eecourir la planete , et la d^iyrer d'un dragon prSt k la 
d^vorer. Cet usage a ^t^ celui des premiers Romains , long- 
tems ignorans et superstitieux. 

VII. Page 41. 

En oiseanx transformes , leurs membres retr^ois 
S'agitent , cn volant , sous les plafonds noircis. 

La Fontaine a esquiy^ la difficulte de ces d^tails descrip- 
life si difficiles a exprimer avec agr<5ment dans notre langue. 
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U y a snppl^^ par trois vers dam le genre familier , qui est 
sa mani^ habituelle. 

II n'eat pas dit , qu*on vit trois moostres au plancher , 

Notrs y aiUs et velas , dans nn coin s*aUacher. 

On cherche les trois scenrs , on n'en voit nuUe trace. 

ym. Page 43. 

Senle k me plaindre en Tain je me Tois condamn^e ! 
Cest assez pour JoBon ! 

Junon s'exprime par emphase^ nUpoterit Juno ! Cette 
fignre oratoire comiste dans Temploi d'un mot , qui dit 
beaucoup dans la place oii il est mis , et qui donne plus k 
penser qu'il n'exprime« Ainsi Mithridate, dans Racine, 



8'ecrie : 



£st-ce Monime ? et sois-je Mithridate ? 

Monime me brave ! elle que j'ai tir^ de la condition 
priT^ pour la £iire reine! elle qui est dans ma d^pendance! 
moi dont le courroux s^y^re fut toujours si k craindre , et 
qui maintenant souSfre tranquillement Tinsolence d'une 

fenmie! 

IX. Page 45. 

Oratenrs et clieas , dans ce monde nonyeau y 
Trouvent pr^s de Minos une ombre du barreaa. 

Ces d^tails ing^nieux ont le m^rite de repandre quelques 
teintes douces sur une description sombre el terrible. Sije 
snis ici un peu plus long que le latin , c'est qu'Ovide ne fkit 
que donner k entendre ce que j'exprime. 

Faraque forum. celebrant^ 
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Le po^le fsdt allusion aux moeurs et aux coutttmes ro- 
raaines. Le ti^aducteur est quelquefois oblig^ d'interpr^ter 
roriginal ; sans quoi il ne serait pas entendu lui-m^me. 

Jbidem, Page 47- 

Ces filles de la Nuit , aux portes de Tenfer , 
Assises au-dedans sur des sieges de fer , 
Peignaient de leurs cheyeux les couleuvres livides. 

Selon mes principes, ennemis de la Iraduction libre et 
arbitraire ^ celle-ci m'a paru pr^Sirable a cette autre : 

Assises au-dedans , ces d^it^ cruelles 

Veiilaient aupr^s des gonds, inflexibles conune elles. 

Du reste , les commentateurs ont remarqu^ que le mot 
grec tvfctmy signifie doux, benin , d^bonnaire; et quel- 
ques-uus en ont conclu que les Furies out et^ appel^es 
Eum^nides par antiphrase , figure qui exprime une conlre- 
T^rit^ ; comme si , par exemple , un censeur dur et atrabi- 
laire se nommait Cldment : mais est-ce la le cas de Tironie ? 
Peul-^tre pourrait-on tirer de T^tymologie un sens plus 
profond et plus simple. £v pr^sente l'idde du bien, du bon; 
ftiff i celle de force , de puissance. Ainsi les Eum^des 
avertissent de faire le bien , et meuacent de ch&tier le crime. 

Ibidem. 

L'onde insulte k ta soif , 6 Tantale! et le fruit 
Cherche et fuit tour-i-tour ta xnain qui le poursuit. 

L'ambitieux qui a manqu^ son objet , et qui yit dans le 
desespoir , explique la fable alk'gorique d^Ixiou, mis sur la 
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roae poar avoir embrass^ un naage ; comme la fable de 
Tantale est rembl^me de ravarice, 

Tantale dans un fleuve a soif , et ne peut boire. 
Tn ris : change le nom ; la fable est ton histoire. 

Ibidem. Page 49« 

L*hoiTibIe Thisiphone ^carte les serpens , 

Qut, siffiant sur sa t^te , et sor son front rarapans , 

Retombent sur sa bouche et souillent son yisage. 

Qael tableau frappant et terrible I Sous le pinceau po^- 
tique , riiorreur a ses beaut^s, 

II n'est point de serpent ni de monstre odieux 
Qui par Tart imit^ ne pnisse plaire aux yeux. 
D'un pinceau d^licat l'artifice agr^ble , 
Du plus afFreux objet fait un objet aimable. 

S'il ^tait besoinde montrer parun exemple que lamytho- 
logie est le principal soutien de la poesie ^ il suffirait de la 
fable d'Ino et d'Athamas. Quel en esl le fond ? Un prince » 
attaqu^ d'une d^mence furieuse , saisit dans sa rage un de 
ses fils , et T^crase sur le marbre. Sa femme eperdue prend 
Tautre dans ses bras , s'enfait <?pouvantee , et , dans son 
effroi j se pr^cipite dans la mer. Voyez de quels brillans 
accessoires la fiction enrichit cette sc^ne tragique ! Quelle 
magie terrible elle y r^pand ! Junon, les Furies, Neptune , 
internenuent a raction. Chacune de ces diyinites y joue un 
role conforme k ses passions et k son caractere. £t que 
d'images frappantes et pleines de yie ! Quelles sublimes 
descriptions ne foumit pas au po^te cette intervention des 
puissances da ciel , de renfcr et de la mer ! Ces fictions , 
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qui ont surv^cu au culte qui les a consacr^ jadis ^ ne peu- 
vent jamais yieillir. On peut , a dit Voltaire , ddtruire les 
objets de la cr^dulit^ , mais non ceux du plaisir. 

X. Page 5i. 

Soudain de fles cheTenx rEuin^nide d^noae 
Deux serpens irrit^s que sa rage secoue , 
Jette Tun sur Ino , Tautre sur Athamas. 

On peut comparer la Thisiphone d'Ovide avec 1' Alecton 
de Virgile, liv, 7 de r£nfi'de. U y a quelques traits de 
ressemblance. 

Huic dea ceoruleis unum de crlnibus anguem 
Conjicit , inifue sinum prmcordia ad intima subdit ; 
Quo furihunda domum monstro permisceai omnem» 
Ille , inter vestes et ievia pectora lapsus , 
P^olvitur adtactu nullo , fallitifue furentem , 
f^ipeream inspirans animam. Fit tortile collo 
Aurum ingens coluber,Jit longat tania vitttB , 
Jnnectitque comas , et membris lubricus errat, 

Je vais essaycr de donner une esquisse de cette belle 
po^ie dans une version en prose. 

« Elle lui jette dans le sein un serpent arrachd de ses che- 
veux azur^ , et le cache au fond de son coeur , afin qu'agit^e 
des fnreurs de ce monstre elle mette le trouble dans le palais. 
Ce serpent , sans se fidre sentir par aucune blessure , se glisse 
entre le tissu de sa robe et Talb^tre vivant de son sein , et 
trompe l'insens^e en lui soufflant une haleine de vipire* II 
s'enlace comme un collier autour de son cou i il s'entortille 
comme un ruban autour de sa tete et de ses cheveux , et 
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court le long de^ ses membres »• Cetle image est ing^aieuse 
et tres-agr^ble $ mais il me semble qae la peinture d'Ovide 
est plufi forte , et y s'il m^est permis de le dire , plus horri- 
blement belle. Quand j'^criTais cette remarque , rEn^Tide 
de M. DelHIe n'ayait pas encore paru. Si elle ettt iii publi^, 
ses rers m'anraient ^pargu^ la peine d'ane veraion en prose. 
Les Toici : 

Alecton d'ttn serpent arme anssit6t sa main , 
Le lance sor Amate , et le plonge en son sein : 
Entre elle et ses habit^ d'ane coorse l^g^re 
Ce monstre ▼?. , revient , la parcourt toute entiire , 
Tant6t de ses noends d'or loi compose nn collier ; 
Tant6t dans ses cheveux hahile k se pUer , 
En longne handelctte autour d'ettx se renone , 
Et sur elle en glissant se prom^ne et se joue. 

s XII. Page 55. 

Un roc, dont le sommet se cache dans ies airt , 
S'aTance en pr^ipice, et pench6 sur les mers, 
D^fend des eaux dn ciel , des vents , et de rorage, 
Le flot quiy sous ses flancs, a creas6 le rivage. 

Cettede8criptiond'un lieu particulier est ce qu'on nomme 
(opographie. Cest une des plus belles figures , et une des 
plus propres k falre connaitre le talent du po^te. Mais il n'y 
faut rien de vague. Cest ici sur-tout que la po^ie doit ^tre 
un tableau de la nature. Ui pictura poeaia eriL L'art de 
peindre avec ces couleurs neuyeset frappantes, qui, comme 
la nature dont elles sont la fidile image, ne Tieillissent 
jamais , est ce qui distingue rhomme de g^nie de cehu qui 
n'a qu'un talent m^diocre. 
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Ibidem. 

Si r^cume des mers fut jadis mon bercean , 

Si le nom d*Aphrodite est mon nom le plus beati. 

Ce surnom de V^nus yient da grec «f f«f , qai signifie 
ecume , par allasion a Porigine fabuleuse de la ddesse , n^ 
de r^cuine de la mer. Voila pourquoi O^ide appelle Nep* 
tune son oncle : aic patruo blandita auo eat ; id^e que j'ai 
eu inlention de reproduire par Viaus ,fille dea eaux. On 
a Tu dans le troisiSme livre que Cadmiis , pere d'Ino y 4tait 
deyenu gendre de V^us, par rhymen d'Hermione sa fiUe. 

XIV. PageS^. 

Ah ! 6'^ria Cadmus , n*ai-je pas lieu de croire 
Que le courroux d'un Dieu , dH long-tems ofTens^ , 
Venge en noua le serpent que ma lance a perc^ ? 

M. Gaillard , de 1' Acad^mie fran^aise, a mis en vers ce 
passage : mais conmie tous les traducteurs, sansexception^ 
il s'est debarrass^ de rentraye d'une version exacte et 
fid^e. Voici la aienne, qui, a cela pr^^ est agr^able : 

Ctfdmufl k sa compagne, apr^s tant d^infortunes , 
Rappelait leurs douleurs et leurs pertes communes. 
« Ce serpent qui gardait la fontaine de Mars, 
Ce monstre que ma main per^a de n^ille dards , 
De remords importuns agite ma pens^; 
La majest^ du Dieu serait-eUe offens^ » ? 
Tout-^-coup il se tait , et sa langue se fend : 
Son corps se retr^cit et s*alonge en serpent. 
Hermione s*^crie : 6 prodige effroyable ! 
Cadmus, que deviens-tu? t^uel puissant Dieu t*accnblc ? 
Mon p^re I ah ! que je suire un ^poux malheureux ; 
Tranaformez yotre filie en un serpent affreux ! 
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A ces mots d^pouillant leur stature sitperbe , 
Ils rainpent sur la terre , ils se glissent sar l'herbe; 
Mais ils n'ont point pour nous de dards et de Tenins. 
On ne les Toit point fair k Taspect des humains : 
De tout ce qu^ils ^taient ils gardent la m^moire ; 
Ils Toudraient nous conter leur d€plorable histoire ; 
Leurs regards attendris disent : pienrez sur nous ; 
Ne nous redoutez point ; nous fumes comme yous. 

AManges liudrains, tom. r. 

XYI. Page 65. 

Ses arbres dont la feuille en or l^ger yoltige , 

Sons des fruits pesans d'or , courbent Tor de leur tige. 

Arhorem frondes ^ anro radiante Dirente^ 
Ex auro ramos , ex auro poma tegebant, 

n y a un agr^ment infini dans cette rep^tition ; elle grare 
dans resprit rimage que le poSte veut peindre. Si^ vous 
VeSacez, 1'image est bien moins fi^appante. Cest ce que n'a 
pas manqu^ de faire le traducteur , qui a pris le nom , mais 
iion pas le taleut de iVfalfil&tre. J'en fais la remarque, parce 
qu'il n'y a pas a douter que cette beaut^ de style lui a paru 
un d^faut , et qu'il a pr^tendu corriger Ovide. On trouve 
dans la Fharsale de Lucain une description plus di^taill^ 
du jardin des Hesp^rides. La traduction de Br^boeuf n'est 
pas indigne d'£tre cit^. 

C*est U qne TAfricain yoit ou crbit voir encore 

Un Terger pr^ieox , dont les rameaux sacr^ 

Ne prodnisent au jour que des tribnts dor6s. ' 

Pour ne Texposer pas k des mains trop ayides, 

Atlas en a conmiis le soin aux Hesp^rides : 

II en donna la garde k ce dragon ▼eiilant, 

Que la terre a tu mort plat6t que someiUant. 
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Mais AJcide , trop souple aax lois d'uii maitre ayare y 
D^pouilla ces rameaux de ce present si rare , 
Osa porter ses mains sur ces fruits pr^cieux , 
£t fit de ces tr^sors nn bntin sp^ienx. 

Ibidem. Page 69. 

Sa hanteur est immense , et par Pordre des Dieux , 
Colonne de la sph^, Atlas sontient les cieux. 

On croit qu'Atlas fut un astronome cdl^bre, inyenteur 
de la sphire armillaire. VoiU pourquoi les poetes ont feint 
qu'il portait le ciel sur ses ^paules. II est vrai que l'AtIas 
est une montagne si haute , qu'elle semble toucher les 
cieux. EUe s'^tend depuis POc^n occidental , a qui elle 
donne le nom d'Atlantique , jusque pris TEgypte y espace 
de plus de deux mille lieues, et laisse la Barbarie d'un 
cot^ et le Bil^ulg^rid de Tautre. Les Anciens ont cru 
qu'elle bQmait le monde au midi. 

XYU. Ibidem. 

Uk , par Tordre d*Ammon , injuste en sa col^re , 
Androm^e expiait le crime de sa mdre. 

Cassiope , fi&re de sa beaut^ et de sa destinde , s^^tait 
vant^ d'6tre plus belle et plus heureuse que les N^ides 
et que Junon mime. Les N^r^ides, pour venger leur 
injure et rofifense de Junon , envoy^rent un monstre qui 
ravagea la contrfe. I/oracle d'Ammon consult^^ r^pondit 
que , pour appaiser les N^r^ides , il fallait exposer Andro- 
vokAid au monstre pour en £tre d^yor^. 
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Ihidem, Page 71. 

Moi , fils da Diea puissant qa\ fit danf one tour 
FlenToir en or f6cond Bon immortel amoar. 

Ce discours de Fers^ est par&ilement adapt^ k la cir- 
constance* Cest un inconnu : il expose sa naissance et ses 
exploits pour int^resser les parens d'AndromMe, et fiuit 
par une proposition qui justifie ce qu'ii dit de lui-m£me. 

Jhidem. Page 75. 

Androm^e rendne k ses parens ch^ris 
S*aTance , du triomphe et ia cause et le pfix. 

Apr& avoir lu cette fiiblje , on est &nerTeiIId de la riche 
imagination da po^te. II semble qu'il a tout dit , tout 
^puis^* Qu'on la compare avec T^pisode d'AndromMe 
dans le Fbeme astronomique de Manilius, on verra par 
les nouTcIIes beaut^ que celui-ci a tirees du mime sujet, 
que deux grands maitres , en traitant la m^e matiire ^ 
ne se ressemblent pas , et di£^rent m^e dans leurs res- 
semblances. Rien n'est plus propre que ces sortes de com- 
paraisons a former Tesprit et le go&t des jeunes gens , et 4 
les initier dans les secrets de 1'amplification po^tique. 

Ovide peint Andi*omMe expos^e toute nue sur le rocher, 
et tire parti de cette circonstance. Manilius la repr^sente 
T^tue des ornemens pr^par& pour sa noce. Quel int^r£t 
dans ce yers ! 

Induiturqu€ sinus non httc in vota paratos, 
II. fi 
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« EUe est Teyfttue de tbssus pr^par^ pour une 
bien diff&*ente »• 
EUe est si belle , que le supplice m£me lui sied. 

Supplicia ipsa decent» 

Elle est si malheureuse que les Alcyons , les flots , les 
sedphirs^ les N^r^ides m£me, tout Tadmire et la plaint. 
Et par combien d'images gracieuses et d^licates cette id4e 

n'est-elle pas d^velopp^,? 

• 

Te circiim Alcyones pennis planx^re volantet, 
FleverunUfue tuos miserundo carmine casus , 
Et tibi connexas umbramfecire per alas, 
Ad tua sustinuitjhtctus spectacula pontus, 
Assuetasque sibi desiit perfundere ripas» 
Extulit et liifuido Nereis ab wquore vuUum^ 
Et casus miserata tuos roratfit et ur^as, 
Ipsa leviflatu refovens pendentia membra 
AuJUp perextremas resonavitflebHe rupes* 

Oyide dit de Fersde : 

Pene suas guatere est oblitus in aJere pennas. 

Manilius le peint saisi de surprise et de stupeur, lui 
qui n'ayait pu T^tre par la Gorgone. La t£te de IMUdusi» 
^happe presque de ses mains. 

Isque ubi pendentem vidit de rupe pueUam , 
Diriguitfacie, ^uem non siupefecerai hostis : 
Vixque manu spolium tenuit, 

n semble que les deux poetes ne pouyaient ^yiter de 
se ressembler dans la peinture du monstre qui sort de la 
mer pour d^yorer sa yictime. £t cependant, que de ya- 
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ri^t^, qae de diffiirences dans les accessoires de cette des- 
cription ! Qaelle beaui^ touchante dans cette apostrophe k 
Andromede ! 

Infelix virgo tfttomvis tub vindiee tanio , 
Quas tua iunc /uerai/acies ? utfugit in aurai 
Spiritus, ut toto caruerunt sanguine membra! 
C&m tuafata cavis ^ rupibus ipsa videres , 
Adnantemtfue tibi panam I 

« O yierge infortunde , malgr^ nn si puissant vengeur , 
quelle fiit alors la p&leur de ton yisage ! Comme tu perdis 
Ilialeine ! Comme ton sang se gla^a dans tes membres 
transis^ quand tu vis s'approcher ton demier moment , et 
ton snpplice s'ayancer sur les flots » ! 

£t un pen plus loiu , quel trait de sentiment que celui-cl : 

Spectabat pugnam pugnandi causa puella , 
Jam^ue oblita sui, metuit pro vindice tali 
Suspirans , animoque magis quiun corpore pendet, 

«( AndromiMe , tdmoin du combat entrepris pour elle ^ 
s'onbIie elle-mftme, craint^pour son yengeur^ soupire; et 
son eq»rit est plus au supplice que son corps »• Voyez 
Manilius , IIv. 5« L'^pisode entier m^rite d'6tre lu et dtudl^ 
ayec attention* 

XVIII. Pagc 77. 

Ces mnetnx par lenri mains jet^a an loin dans ronde , 
Deyiennent da corail la semence f(6conde , 
Arbuste qui bous Tonde est nn flexible oaier , 
Et qoi frapp^ de Tair , durcit comme Tacier. 

Les perles du corail, dit Pline , liyre Ss , ch. 2 , sont 

2 
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moUes et blanches au fond de la mer : elles se diirciBsent 
et rougissent presque tout d'un coup k Fair. Baccce curalii 
9ub aquis candidas et mollea : exemptas confeatim dur 
rantur et rubescunt. Ovide a suiyi la physique de sou 
tems. 

XX. Page 81. 

Je yis impun^ment son visage homicidt 
R^fl^hi 8ur Pairain de rimmortelle ^gide. 

Diodore et Pausanias rapportent que M^use (nt reina 
d'une nation guerri^re y pr^ du lac de Triton ; que Fers^ 
la surprit de nuit, d^fit son escorte , et la tua elle-m^me 
dans la m^^. Toute morte qu'elle ^tait , elle lui parut 
d'une beaut^ si surprenante, qu'il emporta sa t£te dans la 
Grece, pour la donner en spectacle au peuple , qui ne 
pouTait la.regarder sans 6tre frappt^ de surprise. 

Fal^phate , philosophe qui a ^crit un Trait^ des chosea 
incroyables, pr^tend que Fhorcus, roi des Cyriniens, 
laissa en mourant k ses trois filles , trois iles qu'elles parta- 
girent entr'elles , et une statue d'or de Minerre , appel^ 
Gorgone. Elles n'ayaient toutes trois qu'un seul ministre , 
hommeintSgreet ^clair^, qui passait d'une ile&raatre; 
ce qui a donn^ lieu de feindre qu'elles n^ayaient a elles trois 
qu'un oeil unique, qu'elles se pritaient alternatiycment. 
Fers^e, fugitif d'Argos ^ courant les mers en pirate , enleva 
ce ministre dans un trajet d'une ile a Tautre; ce qui a 
encore donn^ lieu k Iafictionqu'iI ayait yol^ leur oeil unique 
aux filles de Fhorcus, dans le tems que 1'une le passait dans 
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ks malns de rautre. Pers^ pronift de le reudre ^ si on lui 
livrait la statue d'or appel^e Gorgone ; et sur le refiis de 
M^use, il la tua. De cette aventure vraie ou Fausse , Ovide 
a fait une fable po^que , et suppose que M^use fut la vic- 
time de la vengeance de Minerv^e. Mais n'imitons pas la 
scientifique prolixit^ de Banier : en Toil^ assez. 
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LIVRE CINQIJI£ME. 



LIBER V. 

I. Perseum in medio conuivio prowcai Phineus 

Cephei frater. 

L/UMQUE ea Cephenum medio Danaeius heros 
Agmine commemorat , fremitu reg^tlia turb» 
Atria complentur : nec conjugialia festa 
Qui canat, est clamor ; sed qui fera nunciet arma. 
Inque repentinos convivia versa tumultus 
Assimulare freto possis : quod sseva quietum 
Ventorum rabies motis exasperat undis. 
Primus in his Phineus , helli temerarius auctor , 
Fraxineam quatiens aeratae cuspidis hastam ; 
En , ait * , en adsum praereptaB conjugis ultor. 
Nec mihi te pennae , nec &lsum versus in aurum 
Juppiter, eripient. Conanti mittere Cepheus , 
Quid facis ? exclamat : quae te , germane , furentem 
Mens agit in &cinus? meritisne haec gratia tantis 
Redditur? hac vitam servatae dote rependis? 
Quam tibi non Perseus, verum si quaeris, ademit; 

* La r^pdtition de la particnle exclamatiTe exprime rindigna- 
tion avec force. L*idi6me fran^ais exige une toumure inTerse. 
C*est ainsi qu*Athalie dit au grapd-pr^tre : 

T« Toilii , i^ducteiir , 
Se briguei ^ de eomplots pcmiclcux auteur. 
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riniiee hvre tiii coiiibat a Perse'e . 
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!• Phin^e j frire de CSphie , attaque Persie au 

milieu du Festin. 

,' 
J: ANDis que le h^ros raconte ces merveillcs , 
Un hmit tumultaeux ^tonne les oreilks. 
Ge n^est plus I'aJ^resse , et ses joyeux edat^ ; 
Cest le signal du meurtre, etle cri des combats. 
Les plaisirs de la fi§te au tumulte ont fiiit place. 
Telle frdmit dcs mers la tranquille surface, 
Quand les Tents en sifflant dechaines sur.Ies flols ^ 
lyAmphytrite ^tonn^ ont troubl6 le repos. 
Cbef des mutins, Phin^ a leur tete s^avance : 
D'an geste menacant il agite aa lance''; 
Et touriiant sur Pers^ un reg^rd furieux : 
Te voila , lui dit-il , ravisseur odieux ! 
Tes ailes oh tu me/ts ta plus sure defehse , 
Ni le dieu que tu feins auteur de ta naissance , 
Rien lie peut en ce jour te sauver de mes coups. 

Gomme il allait frapper : Ah , ciel ! que faites-vous ? 
Ltii crie alors C^phte : arr^tez , 6 mon frfere ! 
Du salut de ma fille est-ce la le salaire ? 
Ce n^est point ce h^ros qui vous ravit sa main; 
C^est le ciel , c^est Animon , c'est Toracle itihumain : 
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Sed * grave Nereidum nTunen , sed comiger Amiuon , 
Sed quse visceribus veniebat bellua ponto 
Exsaturanda meis. HIo tibi tempore rapta est 
Quo peritura fuit : nisi si , crudelis , id ipsum 
Exigis, ut pereatj luctuque levabere nostro. 
Scilicet haud satis est, quod , te spectante, revinctaest? 
£t nullam quod opem patruus sponsusve tulisti? 
Insuper, a quoquam quod sit servata, dolebis, 
Praemiaque eripies? quee si tibi magna videntur, 
£x illis scopulis , ubi erant afiixa , petisses. 
Nunc sine , qui petiit, per quem non orba senectus, 
Ferre , quod et meritis et voce est pactus : eumque 
Non til?i , sed certae praelatimi intellige morti. 

Ille nihil contra : sed et hunc , et Persea vultu 
Altemo spectans , petat hunc ignorat , an illum. 
Cunctatusque brevi , contortam viribus hastam , 
Quantas ira dabat , nequicquam in Persea misit. 
Ut stetit illa toro , stratis tum denique Perseus 
ExsUuit : teloque ferox inimica remisso 
Pectora rupisset, nisi post altaria Phineus 
Isset : et, indignum * ! scelerato profuit ara. 

' Quintilien fait sentir la force de la particule disjonctiTe 
r^^t^ trois fois dans cet exemple , qu*il cite ch. iii , liy. tu , de 
aes Institutions sur la rh^torique. On a t4ch^ dans la version de 
reproduire cette r^p^tition redoubl^. 

* Cette parenthese eicIanuitiTe eat d'un elfet remarquahle. II 
semble que le poete soit ttooin de la scene tragique qu'il raconte. 
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Cest ce monstre odieux , vengeur des N^r^ides , 
Qui pour la d6vorer, ouvrait ses dents avides. 
Oui , le cruel arr^t qui condanma ses jours , 
De son hymen promis vous priva pour toujours. 
Si vous perdez sa main, dois-je perdre ma fiUe? 
Auriez-vous desir6 le deuil de ma famille ? 
Et doit-elle mourir, ne vivant plus pom* vous? 
Cest doncpeu qu^infidele aux noms d'oncle etd'epoux , 
On ne vous ait pas vu secourir Andromede ! 
Osez-vous demander que son vengeur la ccde ? 
Pourquoi, si vous Faimiez , aux pi^ du roc fatal, 
Uavoir abandonn^e aux secours d'un rival? 
Un autre Ta sauv6e au p^ril de sa tete; 
Laissez a ce h6ros le prix de sa conquSte, 
Le prix de son amour , le gage de ma foi. 
LTiymen lui donne un bien qui n'6tait plus a moi ; 
Oui , c^est bien moins a vous que mon choix le pr6&re ,' 
Qu'au monstre qui sans lui m'6tait le nom de p^re. 
L'agresseur , sans r^pondre , arm6 du dard fatal , 
Menace tour-4i-tour C6ph6e et son rival. 
(7est a Pers^e enfin que sa fureur le lance : 
Mais en vain : le h^ros qui resquive et s'^lanc6 
A retir6 le fer dans son si^e enfonc6 , 
Et contre un furieux l'a soudain repouss6. 
D'un ennemi superbe il eut tranch6 la vie : 
Un autel, 6 destin ! prot^gea cet impie. 
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Fronte tamen Rhoeti non irrita cuspis adhaesit. 
Qui post quam cecidit , ferrumque ex osse re vulsum est , 
Palpitat , et positas aspergit sanguine mensas. 
Tum vero indomitas ardescit vulgus in iras, 
Telaque conjiciunt : et sunt, qui Cephea dicant 
Cum genero debere mori. Sed limite tecti 
Exierat Cepheus , testatus jusque , fidemque ' , 
Hospitiique Deos ^ ea , se prohibente , moveri. 

II. Protectus d PaUade Perseus. 

B E L L I c A Pallas adest , et protegit SBgide &atrem , 
Datq; animos. Erat Indus Athis, quem, fluminelTange 
Edita y Limnate vitreis peperisse sub antris 
Creditur , egregius formd : quam divite cultu 
Augebat , bis adhuc octonis integer annis ; 
Indutus chlamydem Tyriam , quam Umbus obibat 
Aureus : omabant aurata monilia collum y 
£t madidos myrrd curvum crinale capillos *. 

* Les droits de rhospitalit^ et la parole doxm^e a Pers^. 

* Tous les interpretes expliquent crinale par bandelette ; mais 
r^pithete curvum indiqne un peigne courbe. Cette image moins 
Tulgaire m*a paru pr^f^rable. Au surplus , le po^te ne semble 
d^crire la beaui^ du jeune Atys avec une touche voluptueuse , 
que pour pr^parer un contraste avec son genre de mort , qui est 
horrible. £t quelle teiiite suaTe et douce ne r^pand pas sur c« 
tableau a£freux Tamiti^ du Syrien Lycabas pour ce bel Indien ! 
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l^lais le dard rejet6 contre les factieux 
Va frapper, en siiBBiant, R6thus entre les yeux. 
Rethus tombe , il palpite ; et le sang du parjure 
Sur la table a longs flots jaillit de sa blessure. 
Chacun veut le venger j et d6ja mille darda^ 
Suivis de mille cris, sifflent de toutes parts. 
La troupe des mutins au combat ^chaufG^e, 
Non moins que le heros, veut immoler C^ph^e. 
Mais attestant les dieux de Fhospitalit^ y 
Attestant de la foi Tauguste saintet^ ^ 
Qu'il n'a pu conjurer les fureurs de Phin^e , 
C6ph6e 6chappe aux coups de sa main forcen^. 

11. Pallas proiSge Pers^e. 

, Pall As vole au secours du fils de Jupiter , 
Le couvre de T^gidc , et repousse le fer. 
Atys , jeune Indien , serl le parti rebelle j 
Semblable au bel Atys, si ch6ri de CybMe, 
Une fiUe du Gange, a ce fils de Famour, 
Dans son palais humide avait donn^ le jour. 
Seize ans 6taient son age : une moUe parure 
Rel^ve les attraits de sa beUe figure. 
JjOt et l'6caiUe en peigne artistement form^s , 
Attachaient ses cheveux de myrrhe parfum6s j 
Et vetu d'une robe ou Tor retombe en frange, 
Uor enchaine a son cou les diamans du Gange. 
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Ille quidem jaculo, quamvis distantia, misso 
Figere doctus erat; sed tendere ' doctior arcus. 
Tum duoque, lenta manu flectentem comua, Ferseus 
Stipite, qui medi4 positus fumabat in ar& *, 
Perculit j et firactis confiidit in ossibus ora. 

Hunc ubi laudatos jactantem in sangnine vultus 
Assyrius vidit Lycabas ; junctissimus illi 
Et comes, et veri non dissimulator amoris j 
Post quam exhalantem sub acerbo vulnere vitam 
Deploravit Athin; quos ille tetenderat, arcus 
Arripit : et , Mecum tibi sint certamina , dixit- 
Nec longum pueri £ato laetabere ; quo plus 
Invidise quam laudis , habes. Haec omnia nondum 
Dixerat , emicuit nervo penetrabile tdum ; 
Vitatumque , tamen sinuosd veste pependit. 
Vertit in hunc harpen , spectatam caede Medus» , 
Acrisioniades , adigitque in pectus. At ille 
Jam moriens, ocuhs sub nocte natantibus atra, 
Circumspexit Athin , seque acclinavit in illum j 
Et tuht ad manes junctae solatia mortis. 

Ecce Syenites, genitus Methione, Phorbas, 
Et Libys Amphimedon , avidi committere pugnam : 

* Cette locution tendere doctior arcus esl un hell^nisme. Selon 
la syntaxe latine , il faudrait m^tre lc ▼crbe au g^rondif^ Latine 
tendendi diceretur. 

• Lc poite d^signe rautel ^lcv^ pour la fdtc au dieu de riiy- 
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Sur d'atteindre le but ou s^adresse son dard, 
S'il tend son arc , il est plus habile en cet art. 
Mais tandis que son bras veut assouplir T^b^nc 
De son arc qui resiste et se courbe avec peine ; 
Saisissant xm tison fumant sur un autel , 
Le fils de Danae lui porte un coup mortel, 
£t du choc enflanun^ de la massue ardente 
Brule, ^crase , et noircit sa tSte si charmante. 

Le sang du bel Atys jaLUit sur Lycabas , 
Qui Faime d'amour tendre , et ne s'en cache pas. 
Les yeux du Syrien yersent des pleurs de rage. 
H prend l'arc dont Atys sut en Tain faire usage : 
D'un jeane enfant , dit-il , ex6crable assassin , 
Lache ! voici le trait qui dut percer ton sein , 
Le trait qui va punir ta coupable yictoire. 
Ton triomphe est un crime y et non pas une gloire. 
Tandis qu'il parle encor, le coup part, et Facier, 
Sans blesser le h6ros , pend a son baudrier . 
D fond sur Lycabas, et de la mdme 6p6e 
Que de son sang affreux la Gorgone a tremp6e y 
Le presse avec furie, et lui perce le flanc. 
Lycabas pres d'Atys , renverse dans son sang, 
Tourne ses yeux mourans sur cet ami si tendre, 
Chez les morts avec lui console de descendre. 

£mpress6s a combattre , Amphimedon , Phorbas , 
Dans le sang r6pandu glissent, et sur \m bras 
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Sanguine , quo tellus latfe made&cta tepebat , 
Conciderant lapsi : surgentibus obstitit ensis , 
Alterius costi», jugulo Phorbantis adactus. 
At non Actoriden Erithon, cui lata bipennis 
Telum erat , admoto Perseus petit ense : sed altis 
Exstantem signis, multaeque in pondere mass» 
Ingentem , manibus toUit cratera duabus ; 
Infligitque viro. Rutilum vomit ille cruorem ; 
Et resupinus humum moribundo vertice pulsat 

Inde Semiramio Polydaemona sanguine cretum , 
Caucasiumque Abarin , Sperchionidemque Lycetum , 
Intonsumque comas Elycen, Phlegpmique, Clytumqut 
Sternit; et exstructos morientum calcat acervos. 
Nec Phineus ausus concurrere cominus hosti ' : 
Intorquet jaculum , quod detulit error in Idan ; 
Expertem frustra belli , et neutra arma secutum. 
Ble tuens oculis immitem Phinea torvis ; 
Quandoquidem in partes, ait, attrahor, accipe, Phineu 
Quem fecisti hostem ; pensaque hpc vulnere vuhms. 
Jamque remissurus tractumde corpore tdum ' , 
Sanguine defectos cecidit collapsus in artus. 

' Phin^ n*ose atUquer son rival de pr^s : cette circonstance 
est une expression de morars. Les traitres sont toujours I&ches. 

* L'ayenture d*Idas , rest^ neutre , et n^anmoins tu^ dans la 
querelle y est un incident d^autant mienx imagin^ qu'il a Fair 
d'£tre reffet du simple hasard. . 
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Redress^s a demi, retombent snr la terre^^ 
Abattus sous les coups du fatal cimeterre. 
Mais contre Erite arm6 d^une hache d^airain , 
Son glaive est inutile; il le quilte, et soudain 
Sur la table a deux mains prend une ume pesante 
Ouvrage cisel6 par une main savante ; 
£t lui brisant le front d^un coup inattendu , 
Dans son sang qu'il vomit, le renverse ^tendu. 

Le vainqueur sous son fer qu^aucunguerrier n^6vite , 
Abat Clytus le Mkle, et le Thrace Abarite; 
£t toi , Polyd^mon , qui de S^miramis 
Yantais le sang royal dans tes veines transmis. 
II foule sous ses pi^ des monceaux de camage. 
Phin^e eut craint de pr^ d*6prouver son courage : 
Le perfide de loin lui £dt voler im dard 
Que sur Idas d^oume un aveugle hasard , 
Idas , qui , malgr6 lui , t^moin de la querelle , 
N'avait point pris parti dans la guerre cruelle^ 
U tourkie sur Phin^e un regard courrouc^ : 
Puisqu^a combattre aussi ta rage m'a forc^, 
Tremble de rennemi que tu viens de te feirej 
Ton sang patra le mien. II veut dans sa colere 
Lui rejeter le dard arrach6 de son flancj . 
£t tombe sans vengeance , inond6 de son sang. 
Le satrape Odites , le second de Fempire , 
Estatteint par Climine, et sous son glaive expire. 
II. I ' 
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Hic quoque Cephenihn post r^em primiu Odites 
Ense jacet Glymeni : Protenora pemilit Hypseus ; 
Hypsea Lyncides. Fuit et grandaBVus in illis ^ 
Emathion , aequi cultor , timidusque Deorum : 
Quem quoniam prohibent anni bellare , loquendo 
Fugnat ; et incessit , soelerataque devoTet arma. 
Huic Chromis, ainplexo tremulis altaria palmis, 
Demetit ense caput ; quod protinus incidit arae : 
Atque ihi seinianimi yerba exsecrantia Ungu& * 
Edidit, et medios animam expiravit in ignes. 

Hinc gemini firaitres , Broteasque et caestihus Ammou 
Invicti , vinci si possent csstibus enses , ^ 
Phinea ceciddre manu : Cererisque sacerdos 
Ampycus, albenti velatus tempora vitt&. 
Tu quoque, lapetide, non hos adhibendus in usus; 
Sed qui, pacis opus ^, citharam cum voce moveres; 
Jussus eras celebrare dapes , festumque canendo. 
Cui procul astanti , plectrumque imbelle tenenti ^ 
Pettalus, I^ ridens, Stygiis cane caetera, dixit, 

* Ce TieHlard , qni trop Ag^ pour combattre , mandit les 
armes des rebelles, pr^sente une figure y^ndrable , qui sort et se 
d^tacbe dans le tableau de cette scene tnrbolente. 

* Acddit ut capUe redso inMepdum Ungua loquaiur et verba 
entttUU vel ineondiia, 

' Le ceste ou gantelet dont les Atbl&tes armaient leurs poings, 
4 Apposition podtique ct toucbante , qni int4r€iM poiir le 
genre des taleBS du maiUkeareaz lampit • 
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Hyp3^e a Prot^nor a fait perdre le jour, 

Et frapp6 par Lyncide , il le perd a son tour. 

Un vieiDard cher auxdieux, defenseur de leur culte , 

Emathion s'agite au milieu du tumulte. 

Si la religion , si Tage , pour ses rois , 

Lui d^fend de s'armer , il combat de la voix j 

II maudit des mutins la sacril^e audace. 

Mais tandis qu^il s^appuieaux autels qu'il embrasse, 

Du barbare Cromis le glaive meurtrier 

A fait tomber sa t^te au milieu du brasier. 

Sa voix murmure encore une plainte fatale , 

£t son demier soupir dans les flammes s'exhale. 

Ammon et Brot^s, n^s dans le meme flanc, 
Sous le fer de Phin^e ont vu couler leur sang. 
Dans les combats de Mars leur adresse est tromp^e : 
Ils vivraiejit, si le ceste eut pu vaincre T^pee^ 
Auprfes d'eux Amphycus, pontife de C^res, 
Ceint du bandeau sacr6, tombe aussi sous ses traits. 
Tu meurs : deja le gkdve est lev^ sur ta t^e, 
lampis, toi qui fais Tomement de la fiste, 
Toi qui n6 pour la paix, n6 pour les doux cmplois, 
Joins aux sons de ton luth le charme de ta voix. 
Faible, et tenant $a lyre, il s'eloigne des armes. 
Pettale qui le voit, insulte a ses alarmes. 
Va finir tes accords aux festins de 1'enfer , 
Dit-il 3 et dans la gorge il lui plonge le fer. 
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Manibus : et loevo mucronem tempore figit. 
Concidit ^ et digitis morientibus ille retentat 
Eila lyrae j casuque canit miscrabile carmen ' . 

Non sinit hunc impune ferox cecidisse LyconnaS; 
Raptaque de dextro robusta repagula posti 
Ossibus iUidit mediae cervicis : at iUe 
Procubuit terrae , mactati more juvenci. 
Demere tentabat laevi quoque robora postis 
Cinyphius Pelates : tentanti dextera fixa est 
Cuspide Marmaridae Corythi , lignoque cobaesit. 
Haerenti latus hausit Abas : nec corruit ille ; 
Sed retinente manum moriens e poste pependit *. 

Stemitur et Melaneus , Perseia castra secutus , 
£t Nasamoniaci Dorylas ditissimus agri. 
Dives agri Dorylas, quo non possederat alter 
JLatius, aut totidem tollebat fiurris acervos. 
Hujus in obliquo missum stetit inguine ferrum : 
Letifer ille locus. Quem post quam vulneris auctor 
Bingultantem animam , et versantem lumina vidit 
Bactrius Halcyoneus, Hoc, quod premis, inquit, habcto 
De tot agris , terrae : corpusque exsangue reliquit. 
Torquet in hunc hastam calido de vulnere raptam 
Ultor Abantiades : media quas nare recepta 

* Forte lyra enUsit earmen triste et mofienti conveniens. 

* Image singoli^e qui fait Tari^t6 et se distingue parmi Ie« 
divers genre» de mort dtoiti par le poeie» 
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Le chantre, de ses doigts qui tremblent sur sa lyre, 
Tire un son lamentable au moment qu'il expire. 

Furieux de ce meurtre indigne d'un h6ros ^ 
Lycormas de la porte arrache un des barreaux ^ 
Abat le meurtrier, le terrasse, le tue. 
Ainsi tombe le boeuf sous la lourde massue. 
P61as veut arracher Fautre levier d'airain ; 
Mais Coryte , d'un dard qui lui perce la main , 
A la porte clou6 , Farrete sans d^fense. 
Abas impunement racheve de sa lance; 
U perd la vie, il meurt; mais il ne tombe pas, 
A la porte en suspens retenu par son bras. 

Le "parti du h6ros voit pirir Menalde : 
Dorilas avec lui tombe dans la mH6e , 
Dorilas possesseur dans les champs Nasamons , 
D'innombrables arpens , d^innombrables moissons : 
Tandis que de sa vie il exhale le reste , 
Halcion^e, auteur de son destin funeste. . . 
De tes champs si nombreux, si f^conds en tr^sors^ 
PossMe d6sormais ce que couvre ton corps. 
II dit, et foule aux pi^s un cadavre sans vie. 
Le h6ros , enflamm^ d'une juste furie , 
Tire le javelot du sein de Dorilas , 
Le darde a son vainqueur , et venge son tr^pas. 
Sa main , par le succes au camage echauffi^e , 
De dcux freres jumeaux fait un double troph^e. 
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Cervice exacta est, in partesque eminet ambas. 
DumquemanumFortuna juvat; Clytiumque, Clanmquei 
Matre satos una , diverso vulnere fudit. 
Nam Clytii per utrumque , gravi librata lacerto , 
Fraxinus acta femur : jaculum Clanis ore momordit. 
Occidit et Celadon Mendesius : occidit Astreus, 
Matre Palsestina , dubio genitore creatus. 
^thionque sagax quondam ventura videre * ; 
Nunc ave deceptus fals4 : regisque Thoactes 
Armiger, et caeso genitore infamis Agyrtes. 

Plus tamen exhausto * superest : namque omnibus unum 
Opprimere est animus. Conjurata undique pugnant 
Agmina pro causa , meritum impugnante fidemque. 
Hac pro parte socer frustra pius, et nova conjux 
Cum genitrice , favcnt ; ululatuque atria complent, 
Sed sonus armorum superat, gemitusque cadentxim; 
PoUutosque simul multo Bellona Penates 
Sanguine pcrfundit, renovalaque proelia miscet. 
Circueunt unum Phineus , et mille secuti ' 
Phinea c tela volant , hibemd grandine plura, 
Praeter utrumque. latus , praeterque et lumen et aurcs. 
Applicat hinc humeros ad magnas saxa columnas , 

' Sagax Videre , est gncca locuitOn 

* Pius eo quofl/aciurn est, superest conficierkdum. 

' Htc maxima Persei virtus dedaratur, quitantce multiiuilim\ 
totque telis solus potuerit resisiere. 
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Unis par la naissancc, ils le sont par la mort. 
L'un re^oit dans les dents un javelot qu^il moiti j 
L'autre atteint d^une il^che a ses flancs attach^e^ 
Roule sur les mourans dont la teiTe est joncli^, 
Pers^e immole encor C^ladon de Mendes , 
£tion qui du sort pr^aage les decrets^ 
Mais qui n'a pas pr6yu sa propre destin^c; 
Le hardi Thoast^s , 6cuyer de Fhin^ , 
Astreus , x>rphelin sans parens et sans nom , 
Ne d'une Syrienne aux plaines d^Ascalon ; 
Et riniame Agirtes , ex6crable victime , 
Du meurtre de son pere expie enfin le crime. 
Mais sa force s'^puise , et le danger renait : 
De la perte d'un seul mille ont jur^ Tarret. 
Mille bras contre un seul sont arm^s par la rage : 
On le presse, et le nombre accable le courage. 
Le h^ros n'a pour lui , contre tant d'ennemis , 
Qu'un beau-pere, une ^pouse, et des pleurs, et des cris. 
Que peuvent lui servir leurs plaintes, leurs alamies? 
Les clameurs des mourans et le fracas des armes 
Etouffent leurs accens dans le bruit confondus. 
La discorde triomphe, et leurs cris sont perdus. 
De Phinie et des siens l'ardeur se renouvelle j 
Et sur le sang qui fume un nouveau sang ruisselle. 
Plus epais que la grele , un orage de dards 
Sur Pers6e, en siflBant, vole de toutes parts. 
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Tutaque terga gerens , adversaque in agmina versns , 
Sustinet instantes. Instabant parte sinistr& 
Chaonius Molpeus , dextra Nabathseus Ethemon. 
Tigris ut , audltis diversa valle duorum , 
Exstimulata fame , mugitibus armentorum , 
Nescit utro potius ruat ; et ruere ardet utroque ; 
Sic dubiusPerseus, dextra IsBvane feratur, 
Molpea trajecti submovit vuhiere cruris j 
Cbntentusque fiiga est : neque enim dat tempus Ethemon, 
Sed furit : et , cupiens alto dare vuhiera collo , 
Non circumspectis exactum viribus ensem 
Fregit : et, extrema percussse parte colunmse, 
. Lamina dissiluit ; dominique in gutture fixa est^ 
Non tamen ad letum causas satis illa valentea 
Plaga dedit : trepidum Perseus, et inermia frustra 
Brachia tendentem Cyllenide confodit harpe ". 

III. Phineum ei omnem hostium turbam in sta- 
tuas lapideas convertit Perseus. 

Verum ubi virtutem turbeB succumbere vidit, 
Auxilium , Perseus , quoniam sic cogitis ipsi , 
Dixit , ab hoste petam : vultus avertite vestros ^ 
&i quis amicus adest : et Gorgonis extulit ora. 

' Glaiye recourb^) avec lequel Mercure trancha la t^te d'Ar- 
gus , et que ce dieu avait pr^t^ a Pers^e pour combattre la Gor- 
gone. 
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H se &it un rempart d'une colonne immense^ 

Et contre elle adoss^, m6nage sa defense. 

Deux Arabes egaux en valeur , en renom y 

A la gauche Molp^ ^ a la droite Eth^mon y 

Le pressent a-la-fois , a-la-fois le harcelent. 

Tel qu'un tigre affam^ , dont les yeux etincfelent , 

S'il entend deux troupeaux en deux vallons mugir , 

Avide, et ne sachant de quel c6t6 courir , 

II h^site y il Youdrait les attaquer ensemble. 

Entre deux assaillans que la fureur rassemble, 

Tel Pers6e incertain qui des deux immoler , 

Blesse et force d^abord Molp^e a reculer, 

Sa fuite lui suffit : Eth^mon en furie 

Le presse , mais du coup qui menace sa vie , 

■ 

La colonne est firappie , et FArabe est bless6 
De son fer en ^lats contre lui repouss^, 
Le h^ros qui lui porte une atteinte plus sure^ 
Enfonce dans son flanc le glaive de Mercure. 

III. Pers^e change Phin^e et tous ses Ennemis en 

Statues depierre. 

Le fils de Jupiter combat avec chaleur ; 
Mais le nombre eut enfin opprim^ la valeur. 
Puisqu^il faut employer ma dernicre defensci 
La Gorgone , dit-il , va vcnger mon offense. 
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Qusere alium , tua quem moveant miracula , dixU 
Thescelus : utque manu jaculum &tale parabat 
Mittere, in hoc haesit signum de marmore gestu \ 
Proximus huic Ampyx : animi plenissima magni 
Pectora Lyrtcidae gladio petit : inque petendo 
Dexlera diriguit, nec citra mota, nec ultra. 
At Nileus , qui se genitum septemplice Nilo 
Ementitus erat , clypeo quoque flumina septem 
Argento partim , partim caelaverat auro ; 
Aspice , ait , Perseu , nostrse primordia genti^ : 
Magna feres tacitas solatia mortis ad umbras , 
A tanto cecidisse viro : pars ultima vocis 
In medio suppressa sono est : adapertaque velle 
Ora loqui credas , nec sunt ea pervia verbis. 

Increpat hos ; Vitioque animi , non crinibus , inquit, 
Gorgoneis torpetis , Eryx : incurrite mecum * ; 
Et prosternite humi juvenem magica arma moventem. 
Incursurus erat : tenuit vestigia tellus ; 
Immotusque silex, armataque mansit imago. 

Hi tamen ex merito poenam subiSre, sed unus 
Miles eratPersei, pro quo dum.pugnat, Aconteus. 
Gorgone conspecta , saxo concrpvit oborto. 

* Thescelus ita in statuam marmoream est comersus , u/ tdnm 
emittere velle videatur, 

• Non viribus Gorgonei capitispigri estis et immobiles, Impf- 
tum in Pcrseum mecumfacite. 
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S'il est quelque guerrier qui me serve en ces lieu:^ , 
Qu'il detoume la t^te , et qu'il'fenne les yeux. 
II dicouvre a ces mols la t^te de M6duse. 
Cherche ailleurs des esprits qu'un vain prestigeabu se , 
S'6crie alors Thescile : il va lancer un trait ; 
Mais en pierre durci , son bras reste en aiTfit. 
Ampis , le fer lev6 , pr6t a frapper Lyncide , 
Garde , cn marbre chang6 , sa posture homicide. 
Nil^e a vu le jour aux remparts de Memphis , 
£t du Nil faussement se vante d'6tre fils : 
Son 6cu d'or , empreint des sept bouches du fleuve , 
Porte de sa naissance une orgueilleuse preuve. 
Meurs dema main , Pers^e , et connais ton vainqueur , 
Et du moins che^ les morts emporte cet honneur. 
II dit, et devient pierre. Immobile et farouche, 
Pour insulter encore il semble ouvrir la bouche. 
. Ldches , s^^ie Ery x , c'est l'efiroi , ce n'est pas 
La Gorgone qui glace et vos coeurs et vos bras; 
Frappez, et de Pers^e etendu sur la placc, 
Confondons le prestige, et punissons Faudace. 
II menace, et soudain en marbre transfoiTne, 
Ce vain guerrier n'est plus qu'un simulacre arm^. 

Tous ont la m6me peine, et tous Tont m^rit^e. 
Un soldat du h^ros , rimprudeiit Acont^e , 
Le regarde, et demeure immobile et glace. 
Le MMe Asliages , non loin de lui pkce, 
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Quem ratus Astyages etiamnum vi vere , longo 
Ense ferit : sonuit tinnilibus ensis acutis. 
Dum stupet Astyages, naturam traxit eamdem, 
Marmoreoque manet vultus mirantis in ore. 

Nomina longa mora est medid de plebe virorum 
Dicere : bis centum restabant corpora pugnse ; 
Gorgone^ bis centum riguerunt corpora, visa. 
Poenitet injusti nunc denique Phinea belli. 
Sed quid ag?it? simulacra videt diversa figuris, 
Agnoscitque suos : et nomine quemque vocatos 
Poscit opem : credensque parum , sibi proxima tangit 
Corpora : marmor erant. Avertitur ; atque ita supplex 
Confessasque manus ' , obliquaque brachia tendens , 
Vincis , ait , Perseu : remove fera monstra , tuaeque 
Saxificos vultus, queecumque ea, tolle Medusae. 
Tolle , precor : non nos odium , regnive cupido 
Compulit ad bellum : pro conjuge movimus arma. 
Causa fuit meritis melior tua, tempore nostra. 
Non cessisse piget. Nihil , 6 ! fortissime , praeter 
Hanc animam concede mihi : tua caetera sunto. 

Talia dicenti, neque eum, quem voce rogabat, 
Respicere audenti, Quod, ait, timidissime Phineu ^ 

> Manus junctas quibus se victum fatetur. Cette hjperbate 
signifie que , par le geste de ses maiiis suppliantes , Phin^ con- 
fesse sa fante et demande sa grace. La r^p^tilion, toUe , precor ^ 
tst trcs-expressiye. 
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Le croit vivant , le frappe ; et tandis qu'il s'^tonne 
Du cliquetis aigu dont son glaive r^sonne , 
II est marbrc lui-mSme, et ses yeux stup6faits, 
De sa surprise encore expriment les effets. 

Qui pourrait cependant d^rire ici le reste 
Des guerriers , tous frapp^s de ce tr^pas funeste ? 
Deux cents ^taient encore au combat engag^s; 
Deux cents par la Gorgone en pierre sont chang^s. 
Phin^ enfin se trouble; il reconnait son crimej 
Et de ses attentats fr^mit d'6tre victime. 
D tremble, il se repent : que peut-il faire alors? 
ImmobHeSy les siens n'ont plus qu^un vain dehors. 
H reconnait leursr traits , les nomme , les appelle } 
Etdoutant d'un aspect qu^il veut croire infidfele, 
II les touche, et sa main confirme ses regards. 
Humble , baissant ses yeux timides et hagards : 
Tu triomphes , Pers^e , et ma haine est vaincue , 
Dit-il; ecarte au moins ce monstre qui me tue. 
Ni la soif de r^gner, tu ne Fignores pas, 
Ni la soif de ton sang , n^ont point arm6 mon bras. 
Non, je redemandais une 6pouse enlev^e. 
On me promit sa foi, si ton bras Ta sauv6ej 
Je cide a mon vainqueur les droits de mon amour j 
Qu^il possede Andromfede , et me laisse le jour. 

Humilie, confiis , et la t^te baiss^e , 
U n'Qse, en Fimplorant, envisager Persie. 
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Et possum tribuisse , et magnum munus inerti est y 
Pone metum y tribuam : nullo yiolabere ferro. 
Quin etiam mansura dabo monumenta per aevum : 
Inque domo soceri semper spectabere nostriy 
Ut mea se sponsi soletur imagine conjux. 

Dixit : et in partem Pborcjmida transtulit iUam y 
Ad quam se trepido Phineus obverterat ore. 
Tum quoque conanti sua flectere lumina cervix 
Diriguit , saxoque oculorum induruit humor . 
Sed tamen os timidum , vultusque in marmore supplex, 
Submissa^que manus , faciesque obnoxia mansit. 

IV. Prcetus. 

YiCTOR Abantiades patrios cum con^e muros 
Intrat , et immeritsB vindex ultorque parentis 
Aggreditur Proetum : nam , fratre per arma f^gato , 
Acrision^ Proetus pos3ederat arces. 
Sed nec ope armorum, nec, quam mali ceperat, arce^ 
Torva colubriferi superavit lumina mon^tri. 

V. Polydectes. 

Te tamen, 6 ! parvae rector , Polydecta, Seriphi ' , 
Nec juvenis virtus , per tot spectata labc»res , 

' L*ile de S^iphe , oii r^gnait Polydecte , a dt^ ainsi appel^ a 
cause des rochen dont elle ^tait remplie ; ce qui la fait nommer 
par Tacite y saxum SeripIUum. 
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Sois sur y dit le h6ros , de recevoir de moi 
Le prix , le digne prix d'un lache tel que toi : 
Des exploita de ce jour t^moin ^ur et durable ^ 
Je veux que d^sormais tu aois inyulnerable. 
Je veux q\i'en ce lieu meme Andromede a jamais , 
£n perdant ton amoiir , retrouve au moins tes traits. 
Le vainqueur , a ces mots, aux regards du perfide 
Pr6sente , malgv^ lui^ la Gorgone homicide, 
II veut se d^toumer ; mais le monstre fiital 
De ses yeux qu*il poursuit endurcit le cristal. 
II est une statue , et son Tisage exprime 
La honte , la paleur , la bassesse du crime. 

IV. Pretus. 

Pers^e en sa patrie, aux murs sacr6s d'Argos 
Emmine son 6pouse , et ce digne h^ros 
Y rend k son aieul sa couronne usurp6e. 
Un fipfere ambitieux , par le droit de F^pie , 
Pr6tus , avait d^Acrise envahi les ^tats. 
£n vain il a pour lui ses tours et ses soldats ; 
Ce traitre, de M6duse a peine a vu la t^te, 
Un coup-d'oeil lui ravit la vie et sa conqu6te. 

V, Polydecte. 

Et toi , fier de r^gner sur des rochers d6serts , 
Polydecte , sa gloire et ses travaux divers 
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Nec mala mollierant : sed inexorabile durus 
Exerces odium , nec iniqua finis in ira est« 
Detrectas etiam laudes : fictamque Medus» 
Arguis esse necem. Dabimus tibi pignora veri ; 
Parcite luminibus, Perseus ait : oraque regis, 
Ore Medusaeo , silicem sine sanguine fecit. 

TL Palladis apud Musaa pisitatio. 

Hactenus aurigenee * comitem Tritonia &atri 
Se dedit : inde cay4 circumdala nube Seriphon 
Deserit; a dextra Cythno Gyaroque relictis. 
Quaque super pontum via visa brevissima, Thebas 
Virgineumque HeUcona petit : quo monte potita 
Constitit; et doctas sic est afiata Sorores. 

Fama novi fontis nostras pervenit ad aures , 
Dura Medusaei quem prsepetis ungula rupit. 
Is mihi causa viae : volui mirabile monstrum 
Cemere : vidi ipsum matemo sanguine nasci. 

Excipit Uranie r. Quaecumque est causa videndi 
Has tibi , Diva , domos animo gratissima nostro es. 
Vera l^unen &ma est : et Pegasus hujus origo * 

^ Aurigenee, Le poete d^signe ainsi Pers^ , n^ de la plnie d'or 
que Jupiter r^pandit dana la tour de Danae. 

• NuUam hoc locopoeta exponit transformationem, sedrem 
iune admirandam describit , qud concinniits Musanun in aye$ 
transmutatio subnectatur. 




Miuerve va sm- le Mont HeHcon 
poiiry visiferles Muses . 



L I V R E V. l45 

Nc peuvent adoucir ta haine envenim^e. 
Jaloux de ses eKploits et de sa rendmm^e , 
Tu dis que le hiros de MidusQ vaifiqueur j 

» 

Se vante a runivers d^un triomphe imposteur. 
Peut-^ti^d , dit Pers6e , en croira4-il sa vne. 
Soudain tu vois le mon^tre , et tu deviens statue. 

VI. Pallas visite les Muses. 

S<BUR de ce demi-dieu, la guerrifere PaUas^ ' 
Invisdbleasesyeux, accompagnesespas. . , , 
Mais du h^ros enfin Minerve se s6pare. 
. Hle «fuittje S^ryphe , pt vole sur Gyare ; 
£t planant sur les mers par les plus courts chemins, 
Sur le ehaste H^licon s'arr6te aux champs Th^bains» 
EUe aborde en ces mots les docte^ Immortelles. 

La source, qu'un coursier si &meus par ses ailes^ 
Sor k cime d'un roc fit jaillir dans les airs . . 
Du bruit de sa merveille 6tonne Funivers. 

* • 

Le sang de la Gor^one a me^ yeux le fit naitre, ' 
On hii doit rHypocrene, et je viens k connahre. 

IMesse ! le dessein qui vous guida vers nous , 
Nous procure un hoiineur et bien cher et bien doux, 
liUi r6pond TJranie : oui, sachez que notre onde 
DHm renom mensonger n'a point rempli le monde^ 
Elle doit a P6gase et sa source et son nom. 
JEUe dit, et soudain dans le sacre vallon 
jr, X 
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Fontls : et ad latices deducit Pallada sacroa. 
Qu» mirata diu &ctas pedis ictibus undas y 
Silvarum lucos circumspicit antiquarum , 
Antraque, et innumeris distinctas fioribus herfaas : 
Felicesque vocat pariter studiique locique ' 
Mnemonidas. Quam sic affata est una Sororum. 

VII. Ah eis edocetur quamobremformam Ai^ium 

assumpserint. 

O ! nisi te virtus opera ad majora tulisset, 
In partem ventura chori Tritonia nostri , 
Vera refcrs ; meritoque probas artesque locumque : 
£t gratam sortem , tutSB modo simus, habonus. 
Sed , vetitum est adeo sceleri nihil : opinia terrenl 
Virgineas mentes : dirusque ante ora Pyreneus 
Vertitur , et nondum me totA mente recepi. 
Daulia Threicio Phoc6aque milite rura 
Ceperat ille ferox, injustaque regna tenebat. 
Templa petebamus Parnasia : vidit euntes , 
Nbstraque &llaci veneratus numina cultu ; 
Mnemonides ( cogh6rat enim ) consistite , dixit : 
Nec dubitate; precor , tecto grave sidus et imbrem , 
Imber erat, vitare ineo : subiere minoreS 

' Dans la traduction on a subsdtn^ rexclamationau tour sun- 
plement narratif > pour donner plus d*int^r^t et de mouvemenl 
au style« / 
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Elle conduit Pallas vers Tonde merveilleuse. 

Admirant de ses flots la chute sourcilleuse , 

Les grottes, les gazons , les ombrages , les fleurs , 

Lia d^esse s'ecrie : Heureuses les neuf Soeurs , 

De r^unir en paix dans cette soUtude , 

Aux charmes d^un beau lieu les charmes de F^tude ! 

VIL Elle apprend d^elles pourquoi elles se 
changirent en tHseaux. 

O vous ! digne a nos chants de mSler votre Toix^ 
Si vous n'aviez de Mars endoss^ le hamois , 
Oui , nos travaux sont doux eh un si doux asyle : 
Heureux notre destin, s^il ^tait plus tranquiUe ! 
Maisquen'ont pointacraindreen des jours deforfaits 
Des vierges sans d^fense , amantes de la paix? 
De Pyr6n6e encor la sacril6ge audace 
A mon esprit troubl6 sans cesse se retrace. 
Aux combats aguerris, ses Thraces inhumains^ 
Par-tout de la Phocide occupaient les chemins; 
Nous suivions le sentier de la double coUine. 
Le tyian vient a nous : Filles de Mn^mosyne , . 
Dit-il, dissimulant ses odieux projets, 
L'orage vous menace ; entrez daiis mon palais ^ 
Arr6tez-y vos pas : lesdieux, loin des profanes, 
Ont souvent habit^ sous de simples cabanes. 
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Saepe casas Superi. Dictis et tempore motse 
j Annuimusque viro , primasque intiayimus asdes. 

Desierant imbres , victoque Aquilonibus Austro, 
Fusca repurgato fiigiebant nubilaxxKlo. 
Impetus ire fuit : claudit sua tecta Pyreneus , 
Vimque parat : quam nos sumtis effugimus alis. 
Ipse secuturo similis stetit arduus arce; 
Quaque via est vobis, erit et mihi, dixit, eadem. 
Seque jacit vecors e summse cuhnine turris ; 
£t cadit in vultus , discussisque ossibus oris 
Tundit humum moriens , scelerato sanguine tinctaii). 

• 

yill. Pierides cum Musis de cantandi laude 

contendunt; 

Mus A loquebatur : penn» sonuere per auras, 
Voxque salutantum ramis veniebat ab altis \ 
Suspicit; et Unguse quaerit, tam certa loquentes, 
Unde sotient : hominemque putat Jove nata locutum. 
Ales erat j numeroque novem , sua fiita querenteSji 
Institerant ramis , imitantes omnia , picas. 
Miranti sic orsa Deas Dea. Nuper et istas 
Auxerunt volucrem victae certamine turbam. 

* Eiegand phaniasid mulias metamorpkoses describii po&A, 
Musa namque/ingitur narrare PaUadi.certamen suum cumPieri 
/tUabus, quo quidem in certamine transformadones Deorum in 
varia animaUa ^ Pieridihus canuntur. 
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Nous acceptom son o£Bre, et nous c6dons au tems. 
Mais a peine vainqueur des pluvieux Autans , 
L'Aquilon de son souffle eut dissipe Torage ^ 
Nous sortions : Finsolent hous ferme le passage. 
Sur des ailes alors ^chappant au pervers , 
Nous fuyons loin de lui par les chemins des airs. 
Son transport forcen6 redouble a cette vue. 
Oui, laroutedesairs, commeavous^m'estconnue, 
Dit-il, et furieux de colere. et d'amour, 
II monte , pour nous suivre , au sommet d'une tour : 
H veut voler, il tombe: et dans s^ rage extr^me, 
£cras6 sur la pierre , il se punit lui-mSme. 

VIII. Les Pi^rides disputent aux Muses le Prix 

du chant. 

De battemens ail6s Tair fir^mit a rentour, 
Et Minerve s^entend saluer d'un bonjour. 
EUe cherche de Foeil , a travers la feuill^e , 
IVou peut venir la voix si bieijL articul^e. 
Cettc voix qui T^tonfie est un babil d^oiseaux, 
Qui criant , se plaignant de leurs des tins nouveaux , 
De la parole encore ont conserv^ Fusage. 
Ces oiseaux qui de rhomme imitent le langage , 
O d^esse ! ont ^te des vierges autrefois : 
Leur orgueil les perdit au combat de la voix. 
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Pieros has genuit PellsBis dives in arvis. 
FaBonis Evippe mater fuit : illa potentem 
Lucinam ' novies, noVies pdritura) vpcayit. 
Intumuit numero stolidturum turba sworum ; 
Perque tot Hsemonias, et per tot Achaidas urbes 
Huc venit : et tali committunt prselia voce. 

Desinite indoctum van4 dulcedine vulgus 
Fallere; nobisdum., si qua est fiducia vobi£[, 
Thespiades * certate Deas. Nec vqcp, nec arte 
Yincemur ; totidemque sun^us : vel cedite yictad 
Fonte MedusflBo, et Hyantea Aganippe; 
Vel nos Emathiis ad Paeonas usque nivoM>s 
Cedamus campis : dirimant certamina Nymphce ^. 

Turpe quidem contendere erat , sed ce4ere visnm 
Turpius. Electae jurant per flumina Nymphse, 
Factaque de vivo pressere sedilia saxo. 
Tunc , sine sorte prior , quse se certare professa est, 
Bella canit Superum : falsoque in honore Gigantas 
Ponity et extenuat pis^gnpruqi fapta Peorum, 

* Juno a luce sic appellata , quod in luceift^ infanies educere 
eredebatur, . 

* Muste Thespiades dictce sunt a Thespiis urhe Bceotice , ubi 
maxime colebantur; eui opinioni accedere Ovidius videtur, dun 
deas Thespiades eas vocet, Cum quqdqm enim contemptu sic eas 
Pieri/iiite appeliant, ac si dicerent, Thespiensium Dea? , non 
aiiorum. 

^ JDijudicent nymphce inter nos, Dirinii autemproprie dicuntur 
bclla atquc litesj cum sedantur. 
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ViiruSy fli fioneux aux chaiaps de rEmathie, 
Dans les murs de Pella leur a donn6 la \ie. 
Evippe eut eB neuf 993 ueuf £ruit»de sonr anipus, 
£t fi^nde neuf fojLs ,, wit neuf filles iau iour « 
Leur nombre^ ^gal au ^otre,, enfla leur ame vaine. 
On les vit accourir aux l^ords de VHypocrene , 
£t du chant, par ces mots , nous disputer le prLx;. 

The^iades , c'est trop abuser les esprits ; 
Osez-Tous aujourd'hui combattre des rivales, 
£n talens comme en nombre aux neuf Muses 6ga]es ? 
Si Fon nous doit la pahne et defr chants et des vars , 
CMez-nous VU^Uxxm et ses bois toujours verts ; 
Ou si de ee oombat vous remportez* la gloire y 
L'£mathie e$t a v<Mis pour prix de la victoire. 

La ^ixe de les vaincre a pour nous peur d'appas 3 
Mais il 6tait honteux de ne les vaincre pas. 
Pour d^cem^r le prix de la savante lutte , 
Les Nymphes des vallons, ]^^^^ ^^ ^ dispute, 
Sur des^bancsde cristal prenrMent'place; et d'abord 
Sans que Tordre du chant fut t6^6 par le sort,, 
Pr^ludant sur son luth , Fune de nos rivales 
Raconte ces combats etoes^gtterres fittales 
Ou Ton vit les G6ans escalader les cieux. 
£lle abaisse a dessein ce que firent les dieux, 
Quand la terre eut vomi le monstrueux Typh6e j 
Et des Titans haxdis exaltant le trophce, 
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Emissumque ima de sede Typhoea Terr» 

G^elitibas fecisse metum ; cunctosque dedisse 

Terga fugse : donec fessos iEgyptia tellus 

Ceperit y et septem discretns itx ostia Nilus. 

Huc quoque terrigenam venisse Typhoea narrat , 

£t se mentitis Superos celasse figurisj 

Duxque gregis, dixit, fit Juppiter ; unde recurvis 

NuncquoqueformatusLibys estcumcomibus AnuDon. 

Delius in corvo , proles Semeleia capro , 

Fele soror Phcebi , nive4 Satumia vacca , 

Pisce Yenus latuit, Cyllenius Ibidis alis. 

Hactenns ad citharam vocalia moverat ora. 
Poscimur * Aonides : sed forsitan otia non sint, 
Nec nostris proebere vacet tibi cantibus aurem •. 
Ne dubita, vestrumque mihi refer ordine carmen , 
Pallas ait : nemorisque levi consedit in umbrA. 

Musa refert : Dedimus summam certaminis uni. 
' Surgit , et immissos hedera collecta capillos , 
Calliope querulas praptentat pollice chordas; 
Atque haec percussis subjungit carmina nervis. 

' 1/6 poete fnit sentir ]a biens^ance modeste des Muaes , qui 
He se leverent pour chanler, qa*apres y avoir ^t^ invit^es ; tandis 
^e les Pi^rides commencerent , sans attendre qu« le sort eiit 
d^cid^ , si dles cbanteraient les premieres. 

* Cette crainte obligeante et discrete de retenir Minerre trop 
long-tems interrompt agr^ablement Je recit d'Uranie , et pr^pare 
rafttention du lecteur aux louanges de C^res cbant^espar CaUiopew 
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Elle chante leur chef , vainqueur de Jupiter , 
R^pandant la terreur aux plaines de FEther, 
Les dieux chass^s du ciel, forces dans leur d^faite 
De chercher dans FEgypte une indigne retraite, 
Et prfes du Nil errans entre les sept canaux , / 
Prenant, pour se cacher, des formes d^animaux. 
Glorieux changemens pour la troupe inuuortelle ! 
Jupiter fut bilier, et c'est de la, dit-elle, 
Qu'un b^Uer en Lybie esft rembleme d'4^Hi<^^ ^ 
Junon se fit g6nisse , et la soeur d'Apollon , 
Diane , d'une chatte emprunta la fourrure, 
Lui-m6me d'un corbeau prit la noire figure. 
Bacchus se change en bouc, et Mercure en ibis, 
Le fier dieu des combats hurla comme Anubis, 
Et V6nus d'un poisson prit la forme teiilleuse. 

Ainsi pingant son luth chanta cette orgueilleuse, 
On veut a notre tour juger de nos concerts : 
Mais nos recits sont longs et vos momens sont chers ; 
Un soin plus important sans doute vous appelle. 
Non, redites-moi tout, hii r6pond Fimmortelle, 
Redites-moi par ordre et vos chants et vos vers : 
Elle dit , et s^assied sous les ombrages verts. 

Une seule de nous, dit alors Uranie, 
Gdliope soutint rhonneur de FAonie. 
Debout ,^ ceinte de Uerre , elle chante , et sa voix 
^'accorde au luth savant qui parle sous ses doigts. 
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r 

IX. Calliopes in Cereris laudem ooncentus. 

Prim A Ceres unco glebam dimovit aratro; 
Prima dedit firuges alimentaque mitia tems ) 
Prima dedit leges. Cereris sumus omnia munus; 
Dla canenda mihi est. Utinam modo dicere possem 
Carmina digna Deae ! certe Dea carmine digaa est. 

Yasta giganteis ingesta est insula membris ^ 
Trinacris; et magnis subjectum molibus urget 
i£thereas ausum sperare Typhoea sedes. 
Nititur iUe quidem, pugnatque resurgere saepe : 
Dextra sed Ausonio manus est subjecta Peloro ; 
Laeva, Pachine, tibi : Lilibaeo crura premuntur; 
Degravat Mtna. caput : sub qua resupinus arenas 
Ejectat , flammamque fero vomit ore Typhoeeus. 
Saepe remoliii luctatur pondera terrae ; 
Oppidaque , et magnos evolvere coipore montes. 
Lide tremit tellus , et Rex pavet ipse silentum , 
Ne pateat, latoque solum retegatur hiatu; 
Immissusque dies trepidantes terreat umbra^, 

Hanc metuens cladem tenebrosa sede tyrannus 
Exierat : curruque atrorum vectus equorum 
Ambibat Sicul» cautus fundamina t^rr». 
Post quam exploratum satis est loca nulla labare, 
Depositique metus; videt hunc Erycin^ vagantem 

' Ce vers a une harmonie figaraiive iniposante et giganlesque. 
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IX. Chants de Calliope en Fhonneur de C^ris. 



Ci&Aiss a k premi^re apport6 da^ ^e wonde 
Des bl6s aux gerbes d^or la sememce £^coxK)e. 
L^omme lui doit le soc qui nourrit Funivers ; 
L^homme lui doit ses loix : et je lui dois mes vers. 
Que du moins , s'il se peut , mes vers soient dignes d'elle. 

Typb^e , aj&eux Titan , dont Taudace rebelle 
Osa dans Fempir^e assi^ger Jupiter , 
G6mit sous la Sicile aux cachots de l'e^{er. 
II voudrait sous son poids se soulever encore ! 
Mais ici le Pachyn , la le roc de Pelare , 
Enchainent de ses bras les impuissans efforts« 
Le vaste Lylib6e ensevelit son corps. 
L'£tna charge sa tete , et ce mont qui T^crase 
Vomit des rocs axdens que son haleine embrase. 
II s'agite en ses fers , il lutte, et quelquefois 
Des monts et des cit^s veut secouer le poids. 
La terre en a tvemble }usqu'au centxe du monde. 
Pluton Jui-mSme craint que sa voute profbnde 
Ne croule , et qu'un rayon de 1'astFe qui qous luit^ 
W^pouvante les morts dans l'^temelle nuit. 

Ce dieu sort de l'Erfebe , et vient dans la Sicile 
Visiter sur son char les fondemens de l'ile. 
Tout lui paxait solidej et non loin de VEtna^ 
Tandis que son char roule aux campagnes d^Enna, 
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Munte suo rcsidens , naturaque amplexa volucrem j 

Arma manusque meae, mea nate, potentia, dixit, 

Illa , quibus superas omnes , cape tela , Cupido j 

Inque Dei pectus celeres molire sagittas , 

Cui triplicis cessit fortuna novissima regni. 

Tu Superos , ipsumque Jovem , tu numina ponti 

Victa domas , ipsumque regit qui numina ponti. 

Tartara quid cessant ? cur non matrisque tuumque 

Imperium profers? agitur pars tertia mundi. 

Et tamen in coelo , ( quse jam patientia nostra est ! ) 

Spemimur ; ac mecum vires tenuantur Amoris. 

Pallada nonne vides , jaculatricemque Dianam , 

Abscessissc mibi? Cereris quoque filia virgo, 

Si patiemur, erit : nam spes affectat easdem. 

At tu pro socio , si qua est mea gratia, regno , 

Junge Deam patruo. DixitVenus : ille pharetram 

Solvit, et, arbitrio matris, de*mille sagittis 

Unam aeposuit : sed qua nec acutior ulla , 

Nec minus incerta est, nec quse magis audiat ' arcum. 

Oppositoque genu curvavit flejdle comu ; 

Inque cor hamatd percussit arandine Ditem. 

X. Raptus ProserpincB. 

H AUD procul Hennseis lacus est a moenibus^ altse, 
Nomine Pergus, aquse : non illo plura Caystros 

' Une fleche qui entend Tarc ! quelle hardiesse de slyle ( 
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La m^re des plaisirs , la d6esse d'£ryce , 

Le voit ; et caressant ren&nt plein de malice : 

O toi I dit-elle , 6 toi ! mon appui, mon vengeur, 

Monfils,prends ton carquois^clioisisun trait vainqueur : 

Blesse, embrase le dieu qui re^ut en partage 

De ce triple univers le demier h^ritage. 

Jupiter dans les cieux , Neptune ati fond des mers , 

Ont senti ta puissance ; il &ut que les enfers 

D'an nou veau tiers du monde accroissent ton empire . 

Qu'attends-tu? contre nous dans le ciel on conspire : 

D^a ne vois-tu pas 6chapper a nos lois 

Pallas aux champs deMars, Diane au fond desbois? 

La fiUe de CSrhs , s^il &ut que tu Fendures , 

Nous pr^pare a tous deux de nouvelles injures. 

Que Pluton et sa ni^e , unis d'un doux lien , 

Vengent , il en est tems , ton honneur et le mien. 

y6nus parle, et l'Amour a ses le^ons docile, 

Pr^pare un fer aigu qu'il choisit entre nulle. 

Nul parmi les traits d'or, fils ail6s du carquois, 

N^est plus prompt sur la corde a partir de ses doigts. 

L'en£mt sur son genou courbe son arc fidde, 

Le trait vole , et du dieu perce le cqeur rebelle. 

X. EnUpement de Proserpine. 

NoK loin des murs d'£nna , murs chens^e C^res , 
Le lac Perguse ^tend son canal toujours frais. 

/. 

* 
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Carmina cygnorum labentibus audit in undis. 
Silva coronat aquas , cingens latus omne ; suiaque 
Frondibus, ut velo, Phtebdos submoyet ignes. 
Frigora dant rami , Tyrios bumus bumida flores. 
Perpetuum ver ^t. Quo dum Proserpina luco 
Ludit, et aut violas, aut candida lilia>carpit; 
Dumque puellari studio calathosque sinumque 
Implet , et sequales certat superare legendo ; 
Paene simul visa est, dilectaque, ra^taque Diti : 
Usque adeo properatur amor ! Dea territa moesto 
Et matrem, et, cotaites , sed matrem i^pius , ore 
Clamat : et, ut summa vestem Ianiib*at ab ora, 
Collecti flores tunicis cedd^re remissis : 
Tantaque simplicitas puerilibus adfuit annis , 
Haec qnoque virgineum movit jacturd dolorem. 
Raptor agit currus ; et nomine quemque vdcatos 
Exbortatur equos : quorum per coUa jubasquo 
Excutit obscurd tinctas ferrugine babenas. 
Perque lacus altos , et olentia sulfure fertur 
Stagna Palicorum , rupta ferventia terrft ; 
Et qak Bacchiadae , bimari gens orta Corintho ' , 
Inter ina^uales * posuerunt mdenia pc^us. 

' Corinth^ est appel^^ bimaris , ptitte qxk^ cetle yille cdebre , 
qoi 9*^leye sur risthme du P^oponese , regarde d'un c6t^ la 
mer Eg^e^ et de Tantre , la mer lonienne. 

* Jiier emmparttu major esse, aiter minor perkibeHw^ 



(! 



, L I V R B V. 159 

Le Caistre jamais ne vit sur son rivage, 
PIus de chantres ail6s humecter leur plumage. 
Un bocage tou£Fu le couronne a rentour 
lyun Srideau de verdure imp^n6trable au jour. 
L'ombre donne au gazoti une {raicheur plus vive. 
Un dtemel^printems fleurit sur cette rive. 
Tandis qu^en se jouant dans ces rians bosquets 
L'aimable Proserpine assemble des bouquets, 
£t moissonne , a Fenvi des nympbes de son age , 
La violette n6e a Fombre du bocage j 
Fluton la voit; press6 d'un amoureux tourment, 
La "voir et Tenlever n'est pour lui qu'un moment. 
La d6esse palit^ tremble, se desespfere; 
Elle appelle a grands cris ses compagnes , sa m^re, 
Sa in6re, h61as ! sa mere. . . . et la moisson de lis 
Qae renferme sa rbbe, 6chappe de ses plis. 
O candeur de son Age ! en ce d^sordre horrible 
Un chagrin si l^er la trouve encor sensible. 
Le ravisseur fiux)uche, impatient d^amour, 
Exhorte ses coursiers y les nomme toui^-toor j 
II agite leur firein rouill6 de leur 6cume : 
A travers des sentiess de lave et de bitume ^ 
Sur un 80I CTOVMS^ par le fieu des volcans, 
Dijk du lac Palique il franchit les 6tangs , 
£t les bords ou la mer que traverse Ar^thuse , 
Enferme entre deui; ports les murs de Syi^iouse. 
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XI. Infontem mutatur Cyane. 

EsT medium Cyanes et Pissese Aretlius» ', 
Quod cdit angustis inclusum comibus/aequor. 
Hic foit, a cujus stagnum quoque nomine dictum est, 
Inter Sicelidas Cyane celeberrima Nymphas ; 
Gurgite qu8B medio summa tenus exstitit alvo, 
Agnovitque Deum. Neclongius ibitis, inquit. 
Non potes invitae Cereris gener esse : roganda, 
Non rapienda fuit. Quod si componere magnis 
Parva mihi fas est ; et me dilexit Anapis. 
Exorata tamen , nec , ut haec , exterrita nupsi. 

Dixit : et , in partes diversas brachia tendens , 
Obstitit. Haud ultra tenuit Satumius iram ; 
Terribilesque hortatus equos, in gurgitis ima 
Contortum valido sceptrum regsde lacerto 
Condidit. Icta viam tellus in Tartara fecit j 
Et pronos currus medio cratere recepit *. 

At Cyane , raptamque Deam , contemtaque fontis 
Jura sm moerens , inconsolabile vulnus 

> Oyide d^crit le lien oii la nymphe Cyane chang^ en f ontaine 
de oe nom se m^le ayec les eaux du fleuTe Aaapis, qoi se d^charge 
dans la mer , non ioin de rile d^Ortygie. 

* Crat^e est le nom d*un vase antique : mais par simililude 
on appelle aussi cratere une ouirertare profonde dan^ la terrei 
telle qoe la bouche d*aii Tolcan» 
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XI. Oyane changie en Fontaine. 

Ph£s de ces murs fiuneux un bras du flot amer, 
Press6 par deux ^cueils , forme ime 6troite mer , 
Qui s^pare Ar^thuse et le lac de Cyane. 
Dans ce lac que jamais le nocher ne pro&ne , 
Cyane sur ces bords p^ son nom si connus , 
Promenait sur les flots ses charmes demi-nus. 
Elle apper^oit Pluton : Ou courez-vous , dit-elle ? 
Arr^tez, respectez une jeune immortelle. 
Soyez, sans ofienser sa mere et votre soeur, 
L'6poux de Proserpine , et non son ravisseur. 
Anapis , on le sait , me trouva quelques charmes ; 
Mais il ne triompha qu'en me rendant les armes. 
Loin dlnspirer Feflfroi , que Pluton a son tour 
Se rende a Proserpine , et la doive a Famour. 

Soudain la nymphe, au char qui recule en arri^re, 

De ses bras ^tendus oppose la barriere. 

Le sombre dieu s'irrite; il ne F^coute pas; 

H pousse ses coursiers , les excite ; et son bras 

Dans Fonde avec fiireur jette son sceptre horrible. 

La terre au fond des eaux tremble a ce coup terrible. 

Elle s^ouvre, et le char dans ses flancs entr^ouverts 

S^enfonce, etdisparait, rentr6 dans les enfers. . 
Cyane inconsolable en sa grotte profonde, 

Se plaint qu^un dieu barbare a viol^ son oiide, 

JI. L 
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Mente gerit tacit& ; laciymisque absumitur omius : 
Et, quarum fuerat maguum modo numeu, in illaa 
Extenuatur aquas. Molliri membra videres; 
Ossa pati flexus^ ungues posuisse rigorem ; 
Primaque de totft tenuissima qua^que Hquesconf ^ 
Ceerulei crines, digrtique^ et crura^ pedesque : 
Nam brevis in gelidas membris exilibus undas 
Transitus est. Post haec tergumque humerique latiisque 
Pectoraq^ue in tenues abeunt evanida rivos. 
Denique pro vivo vitiatas sanguine venas 
Lympha subit : restatque nihil , quod prendere possis. 

XII. Natam quoerit Ceres. Mutatus in lacertam 

puer. 

I N T E R £ A pavidsB nequicquam filia matri 
Omnibus estterris, onmi quaesita profundo. 
lllam non rutilis veniens Aurora capillis 
Cessantem vidit^ non Hesperus. Illa duabus 
Flammifera pinus manibus succendit ab ^Etni^ 
Perque pruinosas tulit irrequieta tenebras. 
Rursus, ut alma dies hebet&rat sidera^ natam 
Solis ad occasum , Solis quaerebat ab ortu. 
Fessa labore sitim collegerat , oraque nulli 
CoUuerant * fontes : cum tectam stramine vidit 

' Nih^aquaNberai,Proj?ri^oscoiimcUcitur,q«and&aiUdimr» 
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Regrette Proserpine j et se fondant en pleurs , 

Goutte a goutte en ros6e ^panche ses douleurs. 

Alors Tous eussiez vu par degr^s insensibles 

Ses ossemens mollir et devenir flexibles. 

Yous eussiez vu ses yeux, ses cheveux^ et ses doigts, 

Se changer en canaux qui pleuvent a-la-fois , 

£t mSIer a sa source une source nouvelle. 

Ce qu'elle fut n^est plus. Tout est liquide en elle. 

Son sang, qui se distille, en larmes se r^sout. 

Cette nymphe de Tonde en onde se dissout. 

XII. C^ris cherche sa Pille. Un Enfant changd 

en L^zard. 

* 

De contr^e en contr6e, errante, vagabonde, 
Cirhs cherche sa fiUe aux deux bomes du monde : 
Et r^toile du soir, F^toile du matin, 
La Toit incessamment se fatiguer en vain. 
Aux Tolcans de FEtna deux sapins qu'elle allume , 
Pareils a deux flambeaux de poix et de bitume, 
Lui prdtent leurs clart^s dans Fombre de la nuit ; 
£t quand le jour succ^e k I'ombre qui s'enfuit, 
Redemandant sa fiUe au lever de Taurore, 
Jusqu^au retour du soir elle la cherche encore. 
Hors d'haleine, elle sent son aride gosier 
D^Tor^ par la 9oif cgmme par un brasier. 
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Forte casam ; parvasqae fores pulsayit : at inde 
Prodit aiiiis, Divamque videt; lymphamque roganti , 
Dulce dedit, tosta quod coxerat ante polenta \ 
Dum bibit illa datum , duri puer oris et audax 
Constitit ante Deam : risitque , avidamque vocavit. 
Offensa est : neque adhuc epqta parte , loquentem 
Cum liquido mixta perfiidit Diva polentd. 
Combibit os maculas ; et, qua modo bracbia gessit, 
Crura gerit : cauda est mutatis addita membris ; 
Inque bre vem formam , ne sit vis magna nocendi , 
ContraMtur : parv4que minor mensura lacert4 est. 
Mirantem , flentemque , et tangere monstra parantem 
Fugit anum ; latebramque petit : aptumque colori 
Nomen habet, variis stellatus corpora guttis. 

XIII. Siciliam repetit Ceres. 

QuAS Dea per terras , et quas erraverit undas, 
Dicere longa mora est : qusBrenti defuit orbis. 
Sicaxiiam repetit : dumque omnia lustrat eundo ; 
Venit et ad Cyanen : ea , ni mutata fuisset , 
Qmnia narrasset : sed et os et lingua volenti 
Dicere non aderant : nec, quo loqueretur, habebat. 

* C^tait de la farine d*orge bomllie dans un m^Iange de lait 
et de miel. Ce mets liqoide ^tait d*an usage commun parmi lea 
yillageob en Gr^ce et en Italie , et sur-tont parmi les pitres» 
liabitans des montagaes i qoi se faisaient on r^gal de b polente» 
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Elle marclie long-tems sans trouver une eau pure. 

Le hasard a ses yeux d^couyre une masure. 

Une vieiUe Fhabite, et pr6sente a C^res * 

Un jus d^oTge et de miel , qu'elle boit a longs traits. 

Tandis que la d6esse 6teint sa soif ardente , 

Un en£int au coeur dur , a la langue impudente , 

De son ayidit6 se rit avec mepris. 

Cerhs ne peut souffiir 1'insulte de ses ris ; 

Et vengeant le respect que Ton doit a son dge , 

Lui jette avec d6pit le reste du breuvage. 

Son corps se retr^cit; et semblable au Idzard , 

II rampe sur ses mains , il serpente au hasard ; 

£t sa peau se verdit de taches ^toil^e. 

La vieille , a son aspect d^^pouvante troubl6e , 

Recule, le contemple, et n'ose le toucherj 

Mais lui-mdme U la craint, Aiit, et court se cacher. 

XIII. C^res repient en Sicile. 

QiTEiiS climats n'ont point vu sa douleur vagabonde? 
A sa recherche vaine enfin manque le monde. 
Aux champs de la Sicile a peine de retour , 
Elle visite encor tous les lieux d'alentour, 
Vient aux bords de Cyane , et ne peut de sa bouche 
Apprendre le secret du malheur qni la touche. 
Cyane n'est plus nymphe ; elle n^a plus de voix. 
Du destin de sa fiUe elle sut toutefois 
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Signa tamen manifesta dedit : notamque parentiy 
Hlo forte loco delapsam , gurgite sacro ' 
Persephones zonam summis ostendit in nndis. 
Quam simul agnovit , tanquam tum denique raptam 
Sdsset , inomatos laniavit Diva capillos ; 
Et repetita suis percussit pectora palmis. 
Nec scit adhuc ubi sit : terras tamen increpat omnes , 
Ingratasque vocat, nec firugum munere dignas; 
Trinacriam ante alias, in quft vestigia damni 
Repperit. Ergo illic saBvA vertentia glebas 
Fregit aratra manu : parilique irata colonos 
Ruricolasque boves leto dedit : arvaque jussit 
Fallere depositum *, vitiataque semina fecit. 
Fertilitas terrae , latum vulgata per orbem , 
Gissa jacet : primis s^etes moriuntur in herbis ; 
£t modo sol nimius , nimius modo corripit imber . 
Sideraque , ventique ' nocent : avidaeque volucres 
Semina jacta legunt : lolium , tribulique fatigant 
Triticeas messes, et inexpugnabUe gramen. 

' Cette circonstance est tr^s-d^licate et tr^f-iag^eiue. Lai 
ceinture perdne de Proserpine est un embltoe all^oriqne de la 
perte de son innocence Tirginale. 

* DeposUum didtur quicquid apud aliquem custodicB gratid 
coUocaiur. Estverbfigurata acpoitiealocutio, eb quodagerfaliit, 
non reddendo semina credita atque deposita* 

^ Fenti tribus te(nporibus nocentfrumento ethordeo, inflore, 
autprodnus ciun defloru^re, vel maturescere incipientibus. 
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Donner a la di6esse un signe manifeste. 
La ceinture echapp^ a la vierge modeste , 
A replis sinueux sumage sur les flots. 
Cirhs la reconnait : elle ^clate en sanglots , 
Comme si dans Finstant de sa perte cruelle , 
Cette m^re eut appris la premifere nouvelle; 
Yingt fois dans sa douleur elle meiirtrit son sein. 
Elle ignore le lieu complice du larcin ; 
Mais a tous les climats elle impute sa peinc : 
Tous, ingrats a ses dons , ont m6rit6 sa haine, 
£t sur-tout la Sicile, ou de muets t^moins 
Lui confirment sa perte, et confondent ses soins. 
EUc brise le soc, elle tue, elle immole 
L^innocent laboureur , et le boeuf agricole , 
Trompe Fespoir des grains confi6s aux gu6rets, 
Ravage son domaine , et d6truit ses bienfaits. 
La Sicile en moissons autrefois si f^conde^ 
Perd sa fertilit6 c6I6bre dans le monde. 
Le h\6 genhe et p6rit de nielle infect6. 
BruI6 par le soleil ou de pluie humect^ , 
L'6pi meurt, et des airs accuse Fincl^mence. 
Les avides oiseaux d6vorent la semence. 
La gerbe mince et firSle est en proie aux chardons ^ 
£t Therbe parasite usurpe les sillons. 
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XIV. Raptam sibifiliam ab Arethusd discit Ceres. 

CuM caput EMis Alpheias extulit undis * , 
Rorantesque comas a fronte removit ad aures , 
Atque ait : O ! toto quaesitae virginis orbe , 
£t frugum , genitrix, immensos siste labores; 
Neve tibi fidae violenta irascere temB. 
Terra nibil meruit, patuitque invita rapinsB; 
Nec sum pro patria supplex : huc hospita veni. 
Pisa mihi patria est , et ab Elide ducimus ortum . 
Sicaniam peregrina colo : sed gratior omni 
Hsec mihi terra solo est. Hos nunc Arethusa penates, 
Hanc habeo sedem; quamtu, mitissima, serva. 
Mota loco cur sim , tantique per aequoris undas 
Advehar Ortygiam , veniet narratibus hora 
Tempestiva meis; cum tu curisque levata, 
Et vultus melioris eris. Mihi pervia tellus 
Praebet iter : subterque imas ablata cavemas 
Hic caput attollo, desuetaque sidera cemo* 
Ergo, dum Stygio sub terris gurgite labor^ 
Visa tua est oculis illic Proserpina nostris. 
Dla quidem tristis , nec adhuc interrita vultu ; 

' Cette image , d'ane fraichenr charmanle , a le mdrite d'eD 
amener une antre non moins gracieuse, que le vers d*apr^s d^ve- 
loppe, et qui fait tableau aux yeux de Tesprit. Le c^Iebre Vernet 
n'a jamais raieux repr^sente sur la toile le geste et raltitudie 
d'une baigneuse. 



?... 





Ceres ap|»reiitl pai^ Aretliuae 
n(ie l*lii(oii nvoit euleve IVofwp™*'- 
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XIV. Areihuse apprend d C4r^s VenUvement de 

sa Fille. 

Cepend ANT Ar6thuse, a Fombre de ses saules, 
Leve au-dessus des eaux ses humides epaules , 
Et s^^cric : O C^rfes ! 6 mere des moissons ! 
Mere de Proserpine , ^cartez vos soupgons. 
Ah ! c^est trop ravager une terre fidelle. 
Son sein au ravisseur s'ouvrit en d6pit d^elle. 
Non, non, ne pensez pas que pour vous appaiser, 
Uamour de mon pays me porte a reicuaer. 
Hdtesse de ces bords , cette ile m^a su plaire ; 
lilais je^ suis en Sicile une nymphe ^trang^se. 
Ii'Elide est ma patrie; et vous saurez un jour , 
CoAiment pour ^viter Alph6e et son aiiiour , * 
Mon oride au sein des mers fugitive et rebefle, 
Se fraie en Ortygie une route nouvelle. 
Mais je dois au jourd^hui respecter vos chagrins, * 
La terre ouvrea mon cours dcs canaux souterrains \ 
Et toulant a travers ses cavemes profondes , 
Au joiu: long-tems pcrdu je ramene mes ondes. 
Tandis qoe vers le Styx mes pas vont s^^garer, 
La, j'ai revu Fobjet qui vous fait soupirer, 
L'aimable Proserpine, encor p&le et craintive, 
Mais reine toutefois de rinfemale rive^ 
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Sed regiiia tamen , sed opaci maxbna mundi , 
Sed ' tamen infemi pollens matrona tyranni. 

XV. Cereris apud Jwem quereUt. 

Mater ad auditas stupuit, ceu saxea, yoces; 
Attonitaeque diu similis fuit ) utque dolore 
Pulsa gravi gravis est amentia , curribus auras 
Exit in aethereas : ibi toto nubUa vultu * 
Ante Jovem passis stctit invidiosa capillis. 
Proque meo veni supplex tibi , Juppitcr , inquit, 
Sanguine, proque tuo. Si nulla cst gratia matris , 
Nata patrem moreat : neu sit tibi cura, precamur, 
Yilior iliiuSf quod nostro cst edita partu. 
En qusesita diu tandem mihi nata reperta ec^t ; 
Si reperire vocas , amittere certius ; aut si 
Scire ubi sit, reperire vocas. Quodrapta, £^emus; 
Dummodo reddat eam : neque enim preedone marito 
Filia digna tua est, si jam mea filia non est ^. 

Juppiter excepit ; G)mmune est pignus onusque 
Nata mihi tecum : sed , si modo nomina r^vis 

* La triple r^tition de la copule sed a ici nne heareuie 
cmpbase : elle aMplifie et orae le discoort. 

* Nubila, inpidiasa, VuDe ponr moBSta, raatre pour imndiam 
/actura/ovi, sont des ^pithetes figar^es qni peignent aTCC ^nergic 

et le chagrin et le d^pit d*ane mere outrag^. 
' Ce trait d*^oquenoe maternelle est sublime. 
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Maifl unie a jamais, par les noeuds les plus chers, 
A Fun des trois grands dieus: , maitres de l'uniYers. 

XV. C^ris ae plaint d Jupiter. 

Au r6cit d'Ar6thuse, interdite, abattue, 
C6r^ est immobile , ainsi qu'une statue. 
Le d6pit la rauime , et ses dragons ail6s 
L'emp%rtent sur son char aux palais ^toiles. 
La, devant Jupiter, mfere desesp6r6e, 
Exhalant les douleurs de son ame ulc^r^e : 
Tu me Yois a tes pi6s , grand dieu , sois mon soutien , 
Et d6fends, lui dit-elle, et ton sang et le mien. 
Si tu n'as plus ni soin, ni piti^ de la m^re, 
Ah ! que la fille au moins touche le coeur d'un pere. 
Tu ne peux la hair : songe qu'elle est ton sang , 
£t ne la punis pas d'^tre n6e en mon flanc. 
Cette fille si ch^re , a sa m^re enlev^e , 
Long-tems cherch^e en vain , est enfin retrouvfe : 
Si je l'ai retrouv^e , h^las ! quand je la perds , 
Quand j'apprends que Pluton la retient aux enfers. 
Pluton me l'a ravie , et je la redemande : 
Je peux lui pardonner , poui*Yu qu'il me la rende. 
Veux-tu qu'un ravisseur retienne malgr^ toi 
Ta fille? car , h^las ! elle n'est plus a moi. 

Jupiter lui r^pond : Votre fille m'est chere ; 
Le soin de son bonheur est le devoir d'un pere. 
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Addere vera ' placet , non hoc injuria &iCtum , 
Verum amor est : neque erit nobis gener ille pudori : 
Tu modo, Diva, velis. Ut desint caetera % quantum est. 
Esse Jovis fratrem ! quid? quod nec caetera desunt; 
Nec cedit nisi sorte mihi ? Sed tanta cupido 
Si tibi discidii , repetat Proserpina coelum ; 
Lege tamen certa , si nullos contigit illic 
Ore cibos : nam sSfc Parcarum foedere cautun est. 

X YI. Mutatur in Bubonem Ascalaphus. 

DiXER AT : at Cereri certum est educere natam. 
Non ita fata sinunt, quoniam jejunia virgo 
Solverat : et , cultis dum simplex errat in hortis , 
Puniceum curva decerpserat arbore pomum ; 
Sumtaque pallenti septem de cortice grana 
Presserat ore suo. Solusque ex omnibus illud 
Viderat Ascalaphus : quem quondam dicitur Orphne, 
Inter Avemales haud ignotissima Nymphas , 
Ex Acheronte suo furvis peperisse sub antris. 
Vidit, et indicio reditimi crudelis ademit. 

' Ici la d^finition sert a excnser le rapt de Plnton. 

* Cette figure est ce que les rh^teurs appellent la concession. 
Ce tour oratoire ajoute beaucoup de force a la prenye 9 pnis- 
qu'on se sent assez fort de raisons pour accorder ce qu'on pour- 
rait soutenir et pretendre. £n ne profitant pas de tous ses ayan- 
tageSf on n*en montre que mieux r^vidence de ce qu'on affirmt. 
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Mais a voir les objets sousun plus heureux jour, 
L^injure de Pluton n'est qu'un exc^s d'ainour. 
Digne de Proserpine , et de vous digne encore, 
Un gendre tel que lui n'a rien qui ddshonore. 
Ne fAt-il que mon frire , est-il a d^aigner ? 
Non : si je r^gne au ciel , Fenfer le voit r6gner; 
£t je ne dois qu^au sort la puissance absolue. 
Mais votre fille encor peut vous ^tre rendue , 
Pourvu que Proserpine, au royaume des nuits, 
Des jardins de Pluton n'ait point gout6 les firuits : 
Car enfin , par des loix aux dieux mSme terribles , 
Ainsi Font arrSt^ les Parques inflexibles. 

XYI. Ascaiaphe changi en Hibou. 

C£r]S:s croit ramener sa fille sur ses pas; 
Mais les Destins jaloux ne le soufinront pas. 
Tandis que Proserpine , eirante a Taventure , 
Des jardins de Pluton admire la culture , 
D^une grenade ofierte a ses timides mains , 
£lle a rompu T^corce et suc6 quelques grains. 
Ascalaphe, qu'0phn6, nymphe du sombre Averne^ 
En&nta sous les flancs d'une humide caveme , 
Quand le fleuve Ach6ron, de ses charmes 6pris, 
De sa flamme secr^te eut obtenu le prix , 
Ascalaphe la voit , et soudain la d^le. 
Cen est fidt; plus d^espoir , plus de retour pour cUe. 
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Ingemuit regina Erebi ^ testemque pro&nam 
Fecit avem : sparsumque caput Phlegethontide lympha 
Inrostrum, et plimias , et grandia lumina rertit. 
nie sibi ablatns fulvis amicitur ab alis; 
Inque caput crescit, longosque reflectitur ungues, 
Vixque mov^ natas per inertia brachia pennas; 
Foedaque fit volucri^ , venturi nuncia luct^^ 
Ignavus bubo , dirum mortalibus omen. 

XVII. Sjrenes. 

Hic tamen indicio poenam linguAque videri 
G)mmeruisse potest : vobis , Acheloides , unde 
Pluma pedesque avium , ciun virginis ora geratis? 
An quia, cum legeret vemos Proserpina flores, 
In comitum numero mixtae, Sirenes, eratb? 
Quam post quam toto firustra qusesistis in orbe; 
Protinus ut vestram sentirent aequora curam y 
Posse super fluctus alarum insi^tere remis 
Optastis : &cilesque Deos habuistis^ et artus 
Vidistis vestros suHtis flavescere pennis. 
Ne tamen ille canor , mulcendas natus ad aures ^ 
Tantaque dos oris lingo» deperderet usum; 
Virginei vnltus , et vox humana remansit. 

At, medius fi[*atrisque sui moestaeque sororis^ 
Juppiter ex aequo volventem dividit annum. 
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La d^esse g^mit, et yengeant sa donlenr^ 
Change en nn rQ oiseau rodietuc d^lateur. 
De Teau du Pfal^ton elle arroae sa tSte. 
De ses yeux stup^&ifs la prunelle s^arrSte : 
Son corps s^est rev^tu d'un plumage liideux ; 
Sa bouche est un bec tors; engourdi, paresseux 
H Tole pesamment dans V borreur des t^n&bres : 
Triste bibou y ses cris sont des accens funebres. 

XVII. Ltes Sirdnes. 

De sa langue indiscr^te Ascalaphe eut le prix. 
MaisTous, cbarmedescoeursdevosdouxsons^pris^ 
Filles d'Ach61oiis, d'oii vous viennent vos ailcs? 
Serait-ce qu'autrefois ses compagnes fidelles , 
Yous suiviez dans Enna la fiUe de C^r^? 
Apr^s ravoir long-tems, aux rochers, aux fordts, 
Redemand^e en vain de contr^e en contr^e, 
Pour la chercher encor dans les champs de N^r^^ 
Yous eussiez desir6 les ailes des oiseaux. 
Iie cidl vous exauga : dans vos destins nou veaux ^ 
Des plumes aussi-tdt sur vos bras s'6tendirent : 
Mais de vos voix encor les doux sons s^entendirent j 
Le ciel, pour conserver vos chants et vos attraits, 
Yous laissa des humains le langage et les traits. 

Cependant Prpserpine a Pluton destin^ , 
Entre C6r^ et lui doit partager Fann^e , 
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Nunc Dea, regnorum numen commune duorum, 
Cum matre est totidem , totidem cum conjuge menses. 
Vertitur extemplo facies et mentis, et oris; 
Nam , modo qu» poterat Diti quoque moesta videri, 
JjdBia. Deae fix>ns est : ut Sol, qui tectus aquosis 
Nubibus ante fuit , Tictis ubi nubibus exit. 

XVIII. Alpheus et Arethusa. 

ExiGiT almaCeres, natasecurareperta, 
Quae tibi causa viae , cur sis , Arethusa , sacer fons. 
Conticuere undse , quarum Dea sustulit alto 
Fonte caput; viridesque manu siccata capillos 
Fluminis E16i veteres narravit amores. 

Pars ego Nympharum , quae sunt in Acbaide, dixit^ 
Una fui : nec me studiosius altera saltus 
Legit , nec posuit studiosius altera casses. 
Sed, quamvis formae numquam mihi fama petita est, 
Quamvis fortis eram , formosse nomen habebam : 
Nec mea mc facies nimium laudata juvabat; 
Quaque aliae gaudere solent , ego rustica dote 
Corporis erubui ; crimen'que placerc putavi. 
Lassa revertebar, memini, Stymphalide silva : 
/Estus erat; magnimique labor geminaverat gBstum. 
Invenio sine vortice aquas , sitie murmure euntes, 
Perspicuas imo ; per quas numerabilis alte 
Calculus omnis erat; quas tu vix ire putares. 
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Oii fiive^z voiis Belle Arefluiae , 
secne Alpliee, ou fuyez vous. 
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Et fiUe autant qu'6pouse , accorder totir-a-tour 
Six mois a la nature, et six mois a Famour. . 
Cet accord rend la joie au coeur de la d6esse, 
Son visage bu rayonne une dbuce al^gresse , 
N^est pltis envelopp^ des ombres du chagrin* 
Tel un jour n<£bul6ux se chapge en jour serein. 

1L\ IIV Alph^e et Jrethnise. 

. C]^it£s delnande alors, potirquoi, belle Ar^thuse^ 
Tu fuis loin de TElide aux champs de . Syracuse 7 § 

Ta t^e.sur les flots s'61feve a son aspect j j 

L'6nde silencieuse teoute avec respect. 
Tu tw-ejsses soiis tes doigts ta moUe chevelure , 
Et d^Alph^e en- ces mots tu contes raventure. 

L^Ach^ autreibis me vit dans ses forSts 
Sttiylre les daims l^ers ou tendre des filets. 
On vantait ma beaut6 : mais vou6e a Diane , , 

ftnlpie ^ je d^aignais un ^loge profiine j 
£t comme si c^^tait un crime de charmer , . 
J^avais honte de plaire^ et je crcognais d^aimar. 
Un jour, n m'en souvient j aventure &tale ! 
Un joitr je revenais des forfets de Stymphale j 
]jass6e et de £itigue et du poids des chaleors , 
Je trouve un ruisseau pur qui glisse entre des fleurs. 
Des arbres non plant6s Fabritaient de leur ombre. 
L'oeil de ses sables d^or am^ait compt^ le nombre. 
II. H 
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Cana salicta dabant, uutritaque populus und&^ 
Sponte sua natas ripis declivibus umbras. 
Accessi, primumque pedis vestigia tinxi j 
Poplite deinde tenus : neque eo oontenta, recingorj 
Molliaque impono salici velamina curv» , 
Nudaque mergor aquis. Quas dum ferioque ^ trahoque, 
MiUe modis labens , excussaque brachia jacto; 
Nescio quod medio sensi sub gnrgite murmur : 
Territaque iilsisto propioris margine ripce. 
Quo properas , Arethusa? suis Alpblus ab undis^ 
Quo. properas? iterum rauco mihi dixerat ore. 
Sicut eram, i^igio sine vestibus : altera vestes 
Bipa meas habuit. Tanto magis instat, et axdetj 
£t quia nuda fui y sum visa paratior illi. 
Sic ego currebam ^ sic me ferus iUe premebat ^ 
Ut fugere accipitrem^ penna trepidante^ columbee, 
Ut solet accipiter trepidas agitare columbas. 
Usque sub Orchomenon^ Psophidaque^ Cyllenenque, 
Masnaliosque sinus , gelidumque Erimanthon et Elin ; 
Currere sustinui : neo me vdocior ille. 
Sed tolerare diu cursus ^o , viribus impar ^ 
Non poteram : lo^gi patiens erat iUe laboris. 
Per tamen et campos , per opertos arbore montes , 
Saxa quoque et rupes, et qua via nuUa , cucurii. 
Sol erat a tergo : vidi praecedere longam 
Ante pedes umbram , nisi si timor illa videbat. 



li I V R B V. l-jg 

Je mets un pi^ dans Tonde , et josques aux genoux 
Entrant dans ce canal dont le cx>urs est si doux , 
Je descends dans les flots oh ma robc se mouille ; 
Sur un saule courb^ je suspends ma d^pouille. 
Nue au sein du canal je commence a plonger. 
Tandis qu^en me jouant je me plais a nager, 
J^entends sortir des flots je ne sais quel murmure. 
Je tremble , et vers le bord je fuis a Paventure. 
Ou courez-vous ? s'6crie Alph^e au fond des eaux j 
Ou courez-vous ? deux fois £ait-il dire aux ^lios. 
Laissant mes v^temens ^pars sur Fautre rive , 
Je m'^cliappe en d^sordre , et nue et fugitive, 
Alph6e impatient me presse , et son ardeur 
Croit que ma nudit^ lui livre ma pudeur, 
Ainsi la grive ^chappe k F^pervier avide j 
Ainsi fond Fipervier sur la grive timide. 
Je fuis, jc cours, je vole au-dela de Psophis, 
Et des murs d'0rchomfene , et des plaines d'£Iis j 
Sa vitesse k courir ne m'6gale qu'a peine : 
Mais sib* enfin de vaincre , Alph^e a plus dlialeme. 
Je me jette a travers des chemins ^cart^. 
Je fiunchis des ravins, des rocs infir6quent^. 
II me poursuit, d^ja son ombre me menace. 
Pentends k pas press6s ses pi6s suivre ma trace. 
Son haleine br^klante agite mes cheveux. 
Je tremble , je palis. Diane ! entends mes voeux j 



^ 
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Sed certi sonituque pedum terrebar , et ingeus 
Crinales Tittas afflabat anhelitus oris. 
Fessa labore fugps y Fer opem , deprendimur , inquam; 
ArmigercB , Dictynna , tusB : cui ssepe dedisti 
Ferre tuos arcus y inclusaque tela pharetra. 
Mota Dea est j spissisque ferens e nubibus unam 
Me super injecit. Lustrat caligine tectam 
AmniSy et ignarus circum cava nubila quaerit. 
Bisque locum, quo me Dea texerat, inscius ambit; 
£t bis, lo Arethusa, lo Arethusa, yoQayit. 
Quid mihi tunc animi miserse fuit ? an ne quodagnteest ^ 
Si qua lupos audit circum stabula alta frementes? 
Aut lepori , qui vepre latens hostilia cemit 
Ora canum , nullosque audet dare corpore motus? 
Jion tamen abscedit : neque enim vestigia cemit 
JxmffiUs ulla pedum : servat nubemque locumque, 
Qccupat obsessos sudor mihi frigidus artus , 
Cceruleaeque cadunt toto decorpore gutteB. 
Quaque pedem movi, manat lacus; eque capilh^ 
Ros cadit : et citius , quam nunc tibi £icta renarro, 
In laticem mutor : sed enim cognoscit amatas 
Amnis aquas, positoque viri , quod sun^iserat , orej 
Yertitur in proprias, ut se mihi misceat, undas. 
DeUa rumpit humuAi : csecis ego mersa cavemis 
Advehor Ortygiam : quse me, cognomine Divfle . 
Grata mece superaa eduxit prima sub auras. 
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Toi qu'adore la Cr^, 6 puissante d^esse ! 
Yieiifly m'6criai-je , viens secourir ma faiblesse ; 
Ne m^abandoime pas , s^il est vrai que ton choix 
Cent fois m'a confi^ ton arc et ton carquois. 
Diane qui m'entend , dans une ^paisse nue 
IVrenveloppe, et soudain me d^robe a la vue. 
Alph6e en vain me cherche : et ne me trouvant pas , 
n passe^ il va^ repasse, et revient sur ses pas. 
Peignez-vous y pour vous dire alors mon 6pouvante ^ 
A 1'Hpproche d'un loup une brebis trembhnte : 
Aux aboimens des chiens pr^ts a le d^vorer , 
Un lievre qui se cache, et n'ose respirer. 
Alph6e observe , ^coute , et vingt fois examine 
La place ou de mes pas la trace se termine. 
II s'arr^, il m'appelle. Une froide sueur 
Coule de tout mon corps, transi par la frayeur : 
Mes humides cheveux se fondent en ros^e. 
Sous mes pi6s en 6tang la terre s'est creus^e. 
Je deviens une source , et je poursuis uion cours. 
Alph^e a dans mes flots reconnu ses amours : 
Lui-mdme il devient fleuve ; et son onde enflamm6e| 
Pour se m^er a moi , poursuit mon onde aim^e. 
Diane ouvre la terre , et dans ses flancs ouverts , 
Je me cache ^ et roulant sous l'abime des mers , 
Je reparais au jour dans les champs d^Ortygie^ 
Et je ch^ris cette ile ou Diane est cberie. 
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XIX. Arandi magister Triptolemus. Dyncus in 

lyyncem convertitur. 

H AC Arethusa tenus. Geminos Dea fertilis angues 
Curribus admovit, &88nisque coercuit ora; 
£t medium coeli terraeque per aera vecta est ; 
Atque levem currum Tritonida misit in arcem 
Tnptolemo ; partimque rudi data scmina jussit 
Spargere humo , partim post tempora longa reculta?. 
Jam super £uropen sublimis et Asida terras 
Yectus erat juvenis ; Scythicas advertitur oras. 
Rex ibi Lyncus erat : regis subit iDe penates. 
Qua veniat, causamque vise, nomenque rogatus, 
£t patriam. Patria est clarse mihi , dixit , Athenae ; 
Triptolemus nomen. Veni nec puppe per undas *, 
Nec pede per terras : patuit mihi pervius aether. 
Dona fero Cereria^ latos quas sparsa per agros 
Frugiferas messes, alimentaque mitia, reddant. 
Barbarus invidit : tantique utnmneris auctor 
Ipse sit, hospitio recipit : somnoque gravatom 
Aggreditur ferro. Coiiantem figere pectus 
Lynca Ceres fecit : rursusque per aera misit 
Mopsopium juvenem sacros agitare jugales. 

* Necpuppeg nec pede. Dans le style noble notre langne se 
refuse a cette brievet^ d'ezpretsion , qui a beaucoup d'agr6jBenl 
dans le genre maTolique. 
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Lyiicvis pref a fuer Triptoleme, 

c>»( MofjmMJi-jiliose »11 Lviix. jvir CeTes. 
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XIX. TriptoUme enseigne Pjigriculture. Lyncus 

changi en Lynx, 

AiKSi parle Ar^thufle \ et des rioliea moisspns 
La d6esse a soa chiu* attelant ^ies drsigons ^ 
Vole aux muis de Pallas d'ane Yitessje extrSme \ 
Lk, confiant sbn cbar au jeune TriptQl^m^ ^ 
£lle Vinsiitnut y et Teut qu^instruit par ses le^ns , 
Xliomme 8ime.y cultive, et ipecueille s^s dons. 
Triiiiol^e liaverae et rjSurope et TAsie. 
. A la cDur derLyncufl il arrive en Scythie. 
'Qtiel i»t, lui dit le roi, ton nom et ton pays 7 

^f quel su^t Vamine anx bords du ^anais ? 
TriptolSme est mon nom^ ma patrie est Aihene, 
Liii jp6p6nd J^^twinger \ je n'ai point avep peiue 
S^ti de longs chemins , ni siUonne les mers. 

. Sur le char de C6r^ , voyageant d^na les airs ^ 
Pdssesseur de.ses doiis^ j^enseigne leur culture , 

..0es iporteb que finstruis f^nde nourriture» 
Le perfide Lyncus FaccueUle en son palais ; 

. £t jaloux d'uaUrper l*honneur de ses bienfaits, 
'Taxbdid que le sommeil lui livre sa victime, 

; II vient, le fer en main', pour achever son crimc. 

. ^resle change en. lynx ; et ^uv^-du pervcrs , 
L^^tranger sur spn char remonte dans les airs. 



. » 
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XX. Mutatas in PiccLS Pierides. 

FiNiER AT dictos e nobis maxuna cantus : 
At NympliaB vicisse Deas, Helicona colentcs, 
Goncordi dix^re sono. Convicia victae 
Cum jacerent, Quoniam, dixit, certamine vobis 
' Supplicium meruisse parum est , maledictaque culpae 
Additis , et non est patientia libera nobis ; 
Ibimus in poenas : et, qua vocat ira, sequemur. 
Bident Emathides , spemuntque minacia verba; 
Conatasque loqui , et magno clamore protervas 
Intentare manus , pennas exire per ungues 
AspexSre suos , operiri brachia plumis : 
Alteraque alterius rigido concrescere rostro 
Ora vident, volucresque novas accedere silvis. 
Bumque volunt plangi; per brachia mota levatas ^ 
Aere pendebant, nemorum convicia, picse. 
Nunc quoque in alitibus facundia prisca remansit y 
Baucaque garrulitas, studiumqueimmane loquendi. 
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XX. Les Pi^rides changees en Pies. 

CAiiiiioPE savante a manier la lyre, 
Avait fini les cliants que je viens de redire : 
Les NaJades en vain nous d6cernent le prix. 
Nos rivales encore ont recours au m^pris. 
Eh ! quoi? quand votre orgueil doit nous demander grace, 
Vous ajoutez rinjure a votre indigne audace ? 
Non , non , impun^ment c'est trop nous outrager , 
Nous saurons vous punir, dit-elle, et nous venger. 
Loin de se repentir , et loin d^etre coniuses , 
Leur depit brave encor les menaces des Muses. 
EUes veulent crier, et m^ler a-la-fois 
L^insolence du geste a celle de la voix. 
Leurs bras le v^s sur nous , et leurs mains menaQantef 
Se changent tout-a-coup en des ailes naissantes : 
£n un bec along6 leur bouche se durcit : 
De plumage couvert leur corps se retr^cit ; 
Et se d6sesp6rant de leurs formes nouvelles , 
Youlant firapper leur sein , elles battent des ailes. 
Elles ont conserv6 Fusage de la voix ; 
£t leur cri babillard importune les bois. 
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REMARQUES 

SUR LE LIVRE V. 

Fablk I. Page lai. 

Tandis que le h^rot raconte ces merveiUes ^ 
Un bruit tamultaeox ^tonne let oreilles. 

Ce llvre qui, pour le fond des choses, a moins de yari^bd 
e t d'iut^r£t que les pr^^dens, a n^anmoinsdegrandes beautes. 
On a vu a la fin du lY^, les fttes de Thymen d'Andromede, 
le festin nuptial , les grands et le peuple ^galement livr^ a 
la joie. On a laiss^ i la fin du repas C^ph^ et ses convives 
attentifs aux r^cits de Pers^. On voit dans celui-ci les hor- 
renrs de la guerre succ^der aux plaisirs de la table. L^agi-* 
tation de cette scene sanglante, la fureur des mutins, et les 
horribles catastrophes qui en r^ultent, y sont reprc^sent^ 
si vivement que les objets semblent pr^8ens..Les images les 
plus vari^es y sont peintes avec une richesse de couleun 
in^puisable , mais qui ae d^g^n^ jamais en profosion. 
Chacun des personnages y parait avec un caraci^ dis* 
tinctif. On y reconnait les habitans de TAsie et de rAfirique 
\ lenrs moeurs et a leur costuHie. La vari^t^ des d^tails est 
surprenante. On n'^pargne ni les pr^tres , ni ceux qui ne 
combatteut pas, ni ceux qui sont nds pour les arts et les 
exercices de la paix« Je ne parle pas des beautds ^piques qui 
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naiasent des ciroonstanceii du combat : c^est en qaoi les An- 
clens excdlent , et sarpasaent de beaucoap tous nos ^crivains 
retenus par la crainte de blesser le goitt de la nation. La 
Henriade est presque entiirement d^uc^ de ce genre de 
beaut^ ; Voltaire qui Fa senti, s'en excuse d^une maniire 
tr^agrdable dans son poeme de la Pucelle. 

Oh ! que ne puis-je en grand« yen nMgmfique* 
Ecrire an long tant de faits herolques ! 
Hbm^ seul a le droit de compter 
Toua les exploits, tontet lea ayentnres , 
De les ^tendre et de les r^p^ter , 
De supputer les coups et les bleMures , 
£t d'ajouter anx granda combata d'Hector » 
De grands combats , et des combats encor. 
Cest ik sans donte nn siir moyen de plaire : 
Je ne Tai point ; il convient de me taire. 

Ibidem. 

Comme il allait frapper : ah, ciel ! que faites-voui? 
Lui crie alors C^ph^e : arrdtez , 6 mon fr^re ! 

Tout ce discours est un modele d'^loquence$ Fexcla- 
mation par laquelle d^bute C^ph^, est inspiree par son 
^otion el par la circonslance ; Tinterrogation donne plus 
de foreeaux reprochesqu*il adresse k son fiire. La p^rorai* 
son est nn r&um^ yif et path^tique de tout oe qui pr^Me. 

II. Page 127. 

Les yeux du Syrien yersent des pleurs de rage. 

jiaayriua signifie Syrien. H^rodote dit que les Barbares 
appelaient Assyrle la m^me contrde que les Grecs nom- 
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maient Syrie. Ces deux noins ont soayent ^ confondns 
par les poetes anciens. AsayrUm amomum^ banme de 
Syrie. 

Ibidem, Page i3i. 

Va finir tes accords anx festins de l'enfer , 
Dit-il , et danA la gorge ii lui plonge le frr. 

Sfjrgiis cane CiBieru, dijtii, 
Manibut, et las^ mucronem iemporefigit. 

c'e8t-i-dire , selon la litt^ralit^ scholastique : « Ta clianter 
le reste aux m&nes infemaux, dit-il, et lui plongea la 
pointe de son glaire dans la tempe gauche », circonstance 
indiffdrente, qu^Oride n^eiit pas expriui^ s^il eut torit en 
frangais, puisque tempe gcoiche n^est pas admissible en yers 
ni m^me en prose ; il semble d^ailleurs que la circonstanoe 
equiyalente a plus d'int^r£t, puisque le musicien p^rit par 
Torgane m£me de son chant et de sa yoix. 

Ihidem. Page i33. 

Pnrieiix de ce meurtre indigne d'iin h^ros , 
Lycormaa de la porte arrache un des barreMix. 

Ovide a tellement yari^ les particularit& du combat qu'il 
d^rit^ il r^pand tant d'int^r£t sur diffi^ens acteurs de cette 
scene tragique^ qu'il semble qu'elle s'est pass^ sous ses yeux. 
Ce n'est pas un po^te qui imagine : c'est un t^moin pr&ent 
a Taction, qui yous y rend pr&ent you5*m^me. 



/ 
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Ibidem* 
Dorilat ayec lui tombe dans la mdl^e. 

On n'a pas rendu en termes expres ce rers d'Ovide : 

Hujus in obliquo missum stetit inguine/errum» 

h. la lettre, « La jayeline lanc^ lui resta obliquementpiqu^e 
dans l'aine »• De pareilles expressions r^pugnent k notre 
goftt et & notre ididme. Que signifient donc ces propos 
r^p^t^ sans fin et sans raison , que les meilleures traduc- 
tions en yers ne peurent donner une Teritable id^ des An- 
ciens? Veut-on dire que nous rimons^ au Ueu que les Grecs 
et les Latins procMent par des dactyles et des spond^s? on 
le sait. Veut-on dire qu'ils ont des beautds propres i leur 
langue? onle sait encore ; mais ne pouYons-nous pas leur 
pr^ter les agr^mens de la ndtre? Veut-on dire que leur yersi- 
fication a de grands avantages sur la ndtre ? qu'elle est plus 
prosodi^^ plus yari^, plus riche en inrersions et en syno- 
nymes; qu'elle marche entour^ d'un appareil po^tique qui 
ajoute k sa grace et & sa parure y tandis que la n&tre se traine a 
c6t^ d'elle^embarrassdede particules,departicipeset deyerbes 
auxiliaires? Vraiment oui : yoili Tembarras \ mais que s'en- 
suit-il? que pour les ^galer^ il &ut les surpasser. Soyez-en 
9&r : un traducteur qui ne sera pas inf^rieur aura plus fait 
que son modele. Voulez-yous juger ayec ^quit^ entre l'ori« 
ginal et la copie? supposez que celui-ci est la copie. Si dans 
<^ette supposition, yous trouyez dans celle-ci des agr^mens 
que yous desireis dans roriginalji soyez donc juste, et n'exi- 
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gez pas & la rigaear que le firan^ais conflerre toutes le» beaul^ 
et toutes les expresnons latines. 

Si quid noviui reaiiu istis 
Candidut imperU; ti non , his utere mecum. 

Ibidem, 

De tes champ6 si nombreux , si fiiconds en tr^ort y 
Poss^e d^sormais ce que couyre ton corps. 

Hoc quodpremisy inquit, habeto 
De toi agrie , terree, 

Cette fientence, jet^ comme par hasard dans le cours de 
la narration , Tous arr£te avec une sorte d^efifroi sur une 
pens^ reUgieuse et philosophique, et vous laisse dans rame 
une le^on fimppante. 

m. Page 143. 

Sois sib s dit le h^ros, de recevoir de moi 
Le priz 9 le digne prix d'iui Uche tel qne toi. 
Des exploitt de ce jonr tteoin sftret dnrable, 
Je yenx que d^ormais tn sois inynln^rahle. 

Fone metum , tribuam : nulio violahere ferro, 

Ce yers a d'autant plus de force^ qu'il est en situation. 
Jamais ironie n'a ^t^ plus noble ni mieux plac^ , et plus 
accablante. La punition de Phin^ termine dignement cette 
scene pleine de mouvement et d'^nergie. Les fiibles de Pr^tus 
et de Polydecte doivent parattre nn peu minces apr^ celle* 
ci \ mais elles sont tr^courtes , et il &ut se^ressouTenir d'une 
judicieuse ohservation de Voltairc : « £n v&it^, c^est nne 
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{prande m^priae de 8'imagiaer qu'im auteur peut 8'^lever, 
qoand son sii|et lui manque ; tout Tart qu']l met en usage 
ne sert qu'& prouTer qu'il a cultiv^ ayec soin et ayec peine 
tm terrein ingrat »• 

VI. l^age 145, 
£lle aborde en ces mots les doctes Immortellet. 

La yisite, <^e Minerve rend aux IVIuses, est une transition 
adroile^ imagm^ par le po^te, pour amener le r^it de 
' difi&mtes m^tamorphoses que celles-ci racontent a la 
d^ie* 

Ibidem. Page 147* 

I41 d^ie s'^rie : Heureiites les nenf SoBim 

De T^anir en paix , dans cette solitude , 

AxLX charmes d*un beau lien , les charmet de l'^ade ! 

Les Muses sont amies de la retraite. Leurs favoris sont 
rarement inspir^s au milieu de la pompe des coura et du 
luxe des dt&« Le po^te, comme le sage , se pr^te au monde \ 
il se livre a la solitude : c'est \k que son imagination se re-^ 
cueille,s'^chauffe et se fiiconde. Vida, dana son jiHpoitique, 
en a &it un pr^cepte. 

Ne tfuU^utm , niii curamm liberque iabomm , 
Inchoet egregium quidquam : verikm procul urbis 
AttoniUB fugiat strepitu* , et amcona silentis 
Accedat loca mris , ubi Dryadesque pueHce , 
Punesque, Faunique, etmonticolee Sjrl^ani* 
Hic Iteti haud magnis opibus 9 non diifite cultu 
Vitam agitant vates : ptvcul eit sceleratus kabendi 
Hinc amor, insance spes iongS , atque impia vota ; 
Et numquam dira subeunt ea limina curof» 
Duicis et alma quieSf et paucis noia voluptas. 
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<( N'entreprenez jamais un ouvrage d'imagination que 
vous n'ayez Tesprit libre et d^gag^ de tout autre soin ; 
fuyez le tiunulte des villes ; retirez-vous dans la solitnde des 
campagnes et dans le silence des bois oii se plaisent les 
Nymphes bocagires, Pan , les Faunes, et les Silvains : c'est 
la que les poetes, sans beaucoup d'appr£ts et de richesses, 
m&nent une vie heureuse ; que Ton ne connait ni les pas- 
sions ayides, ni les esp^rances fidvoles, ni les desirs injustes; 
que les tristes soncis n'osent paraitre ; qu'habitent le repos 
profond et la douce volupt^ ignor^ du vulgaire des 
hommes »• 

Pallas, d^esse savante et guerri^re, vientTisiterlesMuses; 
elle se plait dans leur entretien ; elle en est accueiUie avec 
honneur. L'expIication de cette all^gorie est &cile : dans 
tous les si^les, les grands hommes ont aim^ le commerce 
des grands ^crivains; les vrais h^ros ont toujours honor^ 
les talens ; ils se sont plu k les accueillir sous la tente et a 
l'ombre des lauriers* Ces exemples n'^taient pas rares chez 
les Anciens : les deux Scipions cultiv^rent les lettres dans le 
tumulte des camps y et C^sar maniait ^alement bien U 
pUime et l'^p^. 

Gaudet enim virtus comites sibi jungere Musas / 
Carmen amat quisquis carmine dignafacit, 

G1.AUDIBK. 

VIL Page 147. 

Oni , nos traTanx sont donx en un ai donx asyle t 
Henreux notre destin , 8'il ^tait plus tranqnille I 

Les talens ont un charme qui rend heureux ceox qui le» 
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cultirent : qu^ils aient du loisir et un peu d'aisance, leur 
travail est leur r^ompense. 

Qne faut-il k rabeille? un asyle de fleun. 

DBX.ILLB. 

Ibidem» 

Mais qne n'ont point k craindre en des jonn de foifaitt 
Des Tierges sans d^fense , amantes de la paiz ? 

H &ut avoir dans rame la cmaut^ d'une 1>£te f^roce et la 
duret^ d'une pien*e brute, pour maltraiter et outrager les 
faroris d^ApoUon, ces hommes privil^gi^, ces amis de la 
paix, que leurs talens rendent sacr^. 

jit nimiitm tntx iUe , ferisque h cauiihus ortns , 

Qui sanctos , genus injtocuum, popnlumque Deorum, 

Aut armis audet vates, aut Imdere dictis. 

i( Qud est lliomme assez inhumain, quel est le mbnstre 
n^ dans les flancs des durs rochers, assez fdroce pour atta- 
quer, les armes & la main, ou la calomnie 4 la bouche, les 
po^tes sacr^, nation d'origine cdeste et amie de la douce 
paix»? 

Cest 4 ces ennemis des Muses et des talens, d^vou^ par 
Vida & la yengeance des Dieux, tdtorea aperate DeoSj que 
la &ble de Fyvihie fait allusion. Le sens de cette all^gorie 
est manifeste. 

Ibidem* 

Le tynn yient A nons : Filles de Mnteosyne , 
Dit-U I dissimulant ses odienx projets, 
L'orage toos menace; entrez dans mOn palais. 
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Les Muses sont fiUes de Mnemosyne ; et lenr naissance 
all^gorique apprend que la m^moire est la m^ da g^nie. 
Selon Ving&ieuse expression de Fontenelle , inventer, c'est 
se ressouvenir. Elles pr&ident aux sciences, et principale- 
ment a la poesie : elles se nomment Calliope, Clio, Erato, 
Thalie , Melpomene , Therpsicore , Euterpe , Poly mnie et 

Uranie. 

VIII. Page i4g. 

De battemens ailes Tair fr^mit k Tentour, 
£t Minerve «'entend salaer d'an bonjonr. 

Ovide, par une circonstance d^autant plus ing^nieuse, 
qu'elle est simple et naturelle , amene la fable des Pi^rides 
chang^es en pies. II faut se rappeler qu'apr^ la bataille 
d'Actium , un corbeau amene sur le passage d^Octave le 
salua en ces mols : jipe Ccesar victor. On trouve une heu- 
reuse allusion a ce trait dans un poete modeme : il s'agit du 
perroquet. 

Sinc^re oourtisan d*ttn roi pnident et juste, 
Qu'i| dise a roBtl de bosuf : bonjour G^sar auguste. 

Ihidem* Page i5i. 

Pierus, si famettx anx champs de l'£mathie , 
Dans le« mars de Pella leur a donn^ la vie. 

L'imagination brillante d'Oyide, qui, presque toujours^ 
embellit un texte aride, quelquefois ne peut pas en faire 
disparaitre la s^cheresse ; cette fable des Pi^rides en est une 
|)reuye« Que peut &ire alors son interprete , si ce n'est d'^tre 
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simple, clair et pr^is? Au surplus^ Pella, capitale de la 
Mac^oine, Tit nattre Philippe et Alexandre. Leur royaume 
s'^tendait depuis la mer Adriatique jusqu'& la partie septen- 
trionale de la mer Eg4e ; ses r^gions les plus remarquables 
^taient la Pceonie, la Mygdonie, et r£mathie^ enfin la 
Fierrie et FEdonie qui confinaient k la Thrace. 

, Ibidem. 

Thespiades , c'e8t trop abnser les esprits. 

Les Muses dtaient nomm^ Thespiades^ de Thespis^ yille 
de B^tie ; c'est par mdpris que les Pidrides les d&iomment 
ainsi : c'est comme si elles les appelaient d^esses des B^tiens ; 
or on sait que les B^otiens passaientpour des hommes gros- 
siers^n^ ayec des organes peud^Iicats. 

Ibidem, 

Pr^ludant stir son luth, Pnne de nos riyales 
Raconte ces combats et ces gaerres fatales 
Oh Vim yit les G^ns escalader les cienz. 

Si Ton peut supposer que les G^ans, enfans de la terre, 
sont nne allnsion aux nuages qui s'exhalent de son sein, et 
qui obscurcissent le ciel , et que les dieux chass^ du firma- 
menty figurent all^goriquemerit les astres yoil^ ou ^clips^; 
alors, oi\^expIique pourquoi les po^tes ont dit qu'aux chants 
des Pi^des les ten^bres couvraient I'univers en d^ordre. 
Elles chantaient ce d&ordre et le trouble des ^emens. Les 
Mnses , au contraire ^ en cd^braient rharmonie ; y oil^ pour- 
quoi on attribuait a leurs chants les r^yolutions cadenc^es 

2 
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de la sph^re, et ce concert sublime des c^lestes corps. La 
terre, les mers, les vallons, les antres des bois^ tout leor 
repondait a renvi. Ces explications si simples se sont pri^ 
sent^ natmrellement k mon esprit : j'ignore si elles sont 
neuyes , mais je ne les ai lues dans aucun livre. 

Ibidem. Page i53. 

Glarieux changemens pour la troape immortelle ! ^ 

H me aemble encore que cette £able des Dieux transfor- 
mis dans VEgypte en divers animaux, est une allusion all^ 
gorique au culte du pays. On sait que les dieux de la Grece 
n^^taient pas ceux des Egyptiens, et qu'ils adoraient des 
bdiers, des vaches, des chats^ des ibis« 

Ibidem. 

Jnpiter fnt b^lier , et c^est de 14 , dit-^lle , 
Qn*nn b^lier en Lybie est rembldme d*Ammon. 

Ce fut Bacchus qui , k son retour de Tlnde ^ bAtit k Jupiter 
un temple dans les d^rts de la Lybie. On dit que son axm^, 
mourant de soif , trouya a sa rencontre un b^Iier qni la 
conduisit 4 une "source oii elle pmsa la vie« Ce bdlier parut 
un embl^e de Jupiter, qui, en reconnaissance^ fiit adord 
sous cette forme. 

IX. Page i55. 

CMa a k premi^re apport^ dans le monde , 
Des bl6ft anx gerbea d'or la semence f6conde. 

Cette fable de Cdrte et de Proserpine est une des plus belles 
de la mythologie j aussi le poite la &it - il raconter par 
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Calliope : la Sicile est appel^e TrinacriSi ile a trois pointes, 
parce qu'elle est d'ane forme triangulaire et lermin^ par 
trois caps. Ovide sappose que deux de ces promontoires, le 
Pachyn et le P^Iore,. accablent, par leur poids, les bras de 
Typh^, et que le.troisieme, appel^ Lylib^e, est assis sur 
ses pi^, 9t les enchaine. Cest m^tamorphoser en images 
po^tiques une descriplion g^ographique. 

Ihidem, 

Platon lui-m^me craint que sa voiite profonde 

Ne croole , et qu'un rayon de Tastre qui nous loit , 

N^^pouvante lea morts dans retemelle nuit. 

Cette id^ sublime appartient a Hom^re. « Le roi des 
enfers, ^pouyantd^ s'^lance de son tr&ne et s'^rie, dans la 
frayeur oii il est que Neptune, d'un coup de son trident, 
n'entr'ouvre la terre qui couvre les Ombres , et que cet 
affi^ux s^jour, demeure ^temelle des t^nebres et de la 
mort , abhorr^ des hommes et craint m^me des dieux , 
ne reQoive pour la premi^re fois la lumiere, et ne paraisse 
a d^couyert »• Cette traduction de la sayante Dacier^ 
quelqu'exacte et quelque noble qu'elle soit, ne peut paa 
rendre la beaut^ et rharmonie des yers grecs. Despr^aux 
a yersifi^ ce passage cit^ par Lon^n dans le Trait^ du 
Sublime ; mais cette traduction oi!i ce grand mattre est resl^ 
au-dessous d'Hom^ et de Iui*m£me , prouye la difficult<^ 
de ce genre d'^crire. 

L*enfer s'^meut au bruit de Neptnne en furie. 
Piuton sort de son tr6ne ; il pftlit , il i *^rie : 
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II a peur qjie ce dieu , dans cet afTreux s^jonr , 
D*an coup de son trident ne fasse cntrer le jour , 
Et par le centre ouvert de la terre ^branleey 
Ne fasse voir du Styx la riye d^l^e, 
Ne d^ouTre anx yiyans cet empire odieux 
Abhorr^ des mortels et craint mtoe des dieux. 

(( Ce8 vers sont tr^beaux, mais beaucoap au^^iessous du 
grec, remarque Rollm; je n'en examinerai qu'un seul, 
continue-t-il : 

Plnton sort de son tr6ne , il pAlit « il s^^crie, 

» Le mot sortir qui conTiendratt a Pluton, s^il descendait 
tranquillement de son trone, est ici froid et languissant. Ce 
dieu ne p&lit qu'apr^ 6tre sorti de son tr6ne. La p&lenr yient- 
elle si lentement) et n'est-ce pas le premier et le plus prompt 
effet de la crainte? Le grec a bien une autre yiracit^. (( Epou* 
yant^ , il s^^lance de son tr6ne et s^^rie »• Comment rendre 
dans une autre langue cette cadence suspendue : 

Mi^tLf ^*i*. dpovv «tA.«re , « i«;|^f. 

qui seule marque le mouvement brusque et pr^ipit^ du 
dieu? Virgile a essay^ d'imiter ce bel endroit d'Hom^; 
mais il s^en fisiut bien qu'il ait pu atteindre a la beaut^ de 
Toriginal. 

Non seCUs ac si qud penicus vi terra dehiscens 
Infemas reseret sedes, ei regna recludat 
Pallida , d(s infisa / supen/ue immane barathrum 
Cemaiur, irepidentque immisso lumine manes, 

£v. 8. 

t< Comme si la terre , profond^ment entr'ouyerte par 



SUR J^iE LIV^BE V. jgg 

qaelques yiolentessecouflses, d^couyroit les demeures infer- 
na^ et les p&les royaumes hais des dieux m^mes , et lai.i- 
soit yoir les cachots immenses du Tartare , et les m^nes 
tremblans aux approches de la lumi^e». 

»Outre beaucoup d'aatres diff^rences dans Virgile, ce 
n'est qu^une comparaison ; au lieu que dans Hom^re , c'cst 
une action, ce qui est tout autrement vif et anim^ »• TraitS 
dea Eiudes. 

Ibidem. Page iS^. 

O toi ! dit-elle , 6 toi ! mon appai , mon rengeur , 

Mon fib , prends tou carquois , choisis un trait vainqneur. 

Les po^tes latins^ remplls de la lecture des Grecs et de 
leurs inyentions my thologiques , les imitent san^s cesse , soit 
dans les fictions, soit dans les pensdes, soit dans les tours. 
Ces imitations occasionnent entr^eux de fr^quentes ressem- 
blances. Virgile fait aposli*opher FAmour par Venus, qui 
lui adresse une pri^ a-peu-pres dans les m^es termes 
qu'Ovide : 

Ergo his aligerum dictit affatur amorem 9 
Pfate 9 mem virea , mea magna potentia* 

X. Page iSg. 

Le Ca ifltre jamais ne vit sur son riyage 

Plns de cbantres ail^s humecter leur plnmage. 

Cetait une opinion re^ue chez les anciens, que la m^Iodie 
des chants du cygne. On ne sait trop pourquoi , car son 
chant est un cri em*ou^ et d^gr^able. On trouye dans le 
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po^me des Jardins une allusion charmante a cette ancienne 
errenr : ^ 

Le cygne k qui rerreur prdU des chants aimables , 
£t qoi n'a pas besoin du menionge des fabies. 

Voltaire ayoit dit a-peu*pres de meme : 

La donce tourterelle 
Qu'on a cm fiinssement des amans le mod^le. 

Mdem, 

O candeur de son Age ! en ce d^sordre horrible 
Un chagrin si l^ger la trouye encor sensible. 

Comblen cette r^flexion naive, jet^e au milieu du r^cit , 
y r^pand d'intdr£t ! Cet ornement n^est pas absolnment 
essentiel k la narration* Mais supposez qu'il ne s'y trouve 
pas : quelle beaut^ de moins ! 

Xn. Page i63. 

Auz Tolcans de TEtna deux sapins qn'elle allnme , 
Pareils k deux flambeanx de poix et de bitume , 
Lui prdtent leurs clartcs dans Tombre de la nuit. 

Quelle image magnifique ! Cest le propre de la po&ie 
de peindre : Pexpression d^Oride colorie les tableaux que 
dessine son imagination^ et les peint avec tous les traits qui 
leur appartiennent. £t comme le sentiment est fondu dans 
la couleur po^tiqne ! On sent que le poSte est toucli^ de la 
doulenr matemelle de C^r^, et on est touch^ soi-m£me par 
la force et la v^rit^ de la peinture. 
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XIV. Pagc 169. 

Cependant Ar^thnse , k rombre de ses saules , 
L^ye an<^essns des eaux ses humides ^paules. 

La fable d^Ar^thuse a foumi k Voltaire , dans la Hen- 
riade, le sujet d'iiiie comparaison qai a loujours paru aussi 
neuve que brillante. 

Belle Ar^thnse , ainsi fon onde fortnn^e 
Ronle au sein furienx d'Amphitrite ^tonn^e , 
Un cristal tonjours pur et des flots tonjours dairs 
Que jamais ne corrompt Tamertume des mers. 

Tres-peu de gens de lettres savent que Tid^e en est em- 
prantffe du P. Lemoine, dans une ^pitre a madame la 
duchesse de Schomberg ; rapplication en est absolument la 
meme. Peu de personnes, dit-il, ont assez de vertu pour 
^chapper k la contagion des moeurs de la cour : 

Semblables k ce flenve en Gr^ce si vant6 , 
Qni jaloux de son onde et de sa puret^ , 
PaSse k travers la mer sans prendre d'amertnme , 
£t sans charger ses flots de gravier ni d'^cume. 

L'expres5ion du P. Lemoine est plus prc^cise, ce me 
semble, sans Stre moinspoetique. «Dans cette comparaison, 
d'ailleura si heureuse et si rare ^ obserye Marmontel en par- 
lant de la premi^re, quoique T^pithete etonnee pr^nle 
une idee a resprit, on peut croire que le poete Fauroit 
sacrifi^ a la pr^cision, s!il n'efit fallu Taccorder a la rime; 
et la n^cessit^ lui a fait r^p^ler Timage d^un cristal toujoura 
purdam celle deaflqta ioiijoura clairs »• La remarque de 
Marmontel est d'un'prosateur bien plus que d'un po6(e. 
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L*^pithdte itonnee est poor Tid^ et non pour la rime. Le 
pleonasme des deux demiers vers, loin d'£tre une r^p^tition 
yicieuse, est une richesse poetique. 

XV. Pagc 171. 

Venx-tu qu*nn niYissear retienne malgre toi 
Ta fille ? car , h^las ! elle n^est plus k moi. 

Ce discours de C^res est un mod^le de Tdoquence la plus 
vraie et la plus touchante ; c'est le cri d^hirantd*une mere 
d^sesp^r^e de la perte d^une fille ch^rie. Dans ce demier 
vers , ai jam mea fiUa non esl ^ ce que Tesprit a de plus 
ing^nieux se trouve fondu dans ce que la sensibilit^ mater- 
nelie a de plus tendre* 

XVI. Pagc 173. 

Ascalaphe, qu*Ophn^ , nymphe du somhre Ayeme, 
Enfanta sous les flancs d*ane humide caveme. 

Ovide entre ici dans des ddtails si rebutans pour des lec- 
teurs frangais, qu'il eiit fallu d^sperer de les rendre, si 
Despr^aux ne nous avait pas enseign^, par ses pr^ptes et 
par s^ exemples, cetle magie du style, qui dit tout sans 
s*avilir. 

XVII. Page 175. 

FiUes d*Ach^lous , d*ou vous viennent vos ailes ? 
Serait-ce qu*autrefois', ses compagnes fideles , 
Vous suiviez dans Enna la fille de C^r6s ? 

Les Syrenea etoient au nombre de Irois. Lysie touchoit 
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la lyre , Leucosie jouoit de la flute , et Parthenope cliantoit* 

Phoebos avait donn^ des leqons k Lysie ; 
Pan plaqa savamnient les doigts de Lencosie , 
Et Parth^nope enfin , par les soins de ramour , 
PoM^ait du beau chant 1'^t^gance et le toar. 

Poeme sur Vorigine de la musi^iie» 

Les Syr^nes fixoient leur s^jour en Sicile, pr^ du cap 
P^Iore. Orph^, par la puissance de sa lyre^ sauva les 
Argonautes de leurs pi^ges- Ulysse s^en prterva par sa 
pmdence. Cest un emblime all^goriqne des passipns qui 
nous attirent par leurs s^uctions , et qui , bientot apres , 
avec rimpetuosit^ d'un torrent, nous entrainent dans le 
pr&;ipice« Borace appelle Toisivet^ , ceite mere de tous les 
y ices , une syrene dangereuse : 

yitanda est improba Sjrren 
Desidia. 

Comme les Syrenes encore , les flatleurs pei*dent cenx 
qui les ^outent. Cest dans ce sens que Voltaire a dit : 

Mon Taisseau fit naufrage aux mers de ces Syr^nes. 

On a fein^ qu'elles etoient compagnes de la fille de C^r^, 
c*est-^-dire que la s^duction des volupt^s marche a la suite 
des richesses, et qu'elle ne demeure guere oi!i rabondance 
n'esl plus. Sine Cerere et Baccho friget Venusm 

Sans Bacchus et Cdr^s , V^nus est languissante. 
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Ibidem. 

Gependant Proserpine 4 Platon destin^^ 
Entre C^r^ et lui doit partager l^ann^ , 
£t fille autant qu'^pouse , accorder tonr-A-tonr 
Six mois k la nature , et aix. mois k ramonr. 

J'aime k volr dans la fable de Proserpine une belle all^ 
gorie. Cest iin embl^e de la semcnce du bl^, qui d'abord 
s^^lere a peine de terre. Proserpina esi herba segetia e 
Urrd proserpens. Elle eat fille de C^res et de Jupiter ; c'est- 
i*dire que le froment est une production de Fair et de la 
terre« Elle est enlev^ par Pluton, et descend chez les 
morU ; c'est-&*-dire que la semence est enfouie daus les al- 
lons, et qu'elie y meurt, en quelque sorte, avant de se 
reproduire. Elle passe six mois aux en&rs et six mois k la 
<;Iart^ du jour : autre allusion au bl^, qui reste cach^sous 
la ierre dansles mois d'hiver, et qui gerine et murit dans 
les mois du priniemps et de ret^. Cette allusion a ^i^ tres- 
agr&blement saisie par le cardinal de Bemis , dans son joli 
poeme des Saisons. 

O C^r^s ! presse ton retour. 
Snr nos plaines le dieu du jour 
R^pand la chalenr et la yie. 
Proserpine a qniu^ la cour 
Du sombre ^poux qni Ta ravie. 

XVIII. Page 177. 

Tc trouve un ruisseau pur qui glisse entre des fleurs. 
Des arbres non plant^s rabritaient de leur ombre. 
L*oeil de ses sables d*or aurait compt6 lc nombre. 

Comparez cette description dc T Alpht'e a celle du Pence, 
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dans le premier liyre^ de la fontaine d'Act^n^ dans le 
second ; de la fontaine de Narcisse , dam le troiai^e; de la 
fontaine de Salmacis, dans le quat^^me ; du lac Perguse , 
dans celui-ci , tous trouverez dans Tart d'Oyide la y^ritd , 
la vari^t^ et la fiicondit^ de la nature. 

Jbidem. Page 179. 

Ainsi la griye 6chappe k l^^penrier ayide : 
Ainsi fond r^penrier sur la grive timide. 

O vide fait un usage fr^uent de la similitude ; mais toutea 
ses comparaisons sont remarquables par leur bri^vet^ et 
lenr justesse. 

XIX. Page i83. 

lA , confiant lon char an jeone TriptoMme, 
Elle rinstruit , et veut qa*inatruit par ses le^ns | 
L'homme sime, cnltiYe, et recneille ses dons. 

Cdr6s , reconnoissante des bons offices de Cdl^us, gu^t 
d'une maladie mortelleTriptolftme son fils ; et n'ayant pu 
le rendre inmiortel par Fimprudence de sa m6re M^tan^rre, 
elle Ini enseigna Tart de cultiver la terre. Voyez le poem€f 
4es Faatea^ liy. iv. 

XX. Page i85. 

Ellea ont conserr^ Tusage de k Yoix , 
Et lenr cri babiilard importnne les bois. 

On sait que les pies caquettent sans cesse ; mais leur chant 
est d^gr&ble. Cest un embl^e des rimeurs jaloux et 
vainsy qui se croieat les ^ules des vrais poites^ et qui les 
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^tourdissent sans cesse de leors plates produclions , ou de 
leurs criLiques ineptes et injurieuses. 

Perse, dans son prologne, se raUle finement des mau- 
yai&po^tes iam^ques de son temps ; et par allusion k oette 
fable , il les compare aux perroquets, aux pies et aux cor- 
beaux , a qui la faim apprend a parler. 

Quis expedivit psiuaco sititm ^^««ffft 
Picastjue docuil verba nostra conarif 
Magisier artis, ingenii^ue largitor 
Venter^ negatas ariifex sequivoces» 
Qudd si dolosi spes refttlserit nummi , 
Comos poitas et poetridas picas 
Cantare credas Pegaseium meios, 

Je donne en vers la traduction de ce passage : car la prose 
ne pr^nte jamais qu'une id^ imparfidte de la po^sie. 

Quel art , de la paroie enseigne le sccret 

A la ple enroa^e , ainti qa*aa perroqnet ? 

La faim. C*e8t un grand maitre : elle forme an langage 

Ceux k qui la natnre en refusa rniage. 

Que Tespoir de l*or brille & son ail enyieuz ; 

Le corbeau va se croire un cygne harmonieux. 

Celivre ^ beaucoup moins long que les prdc^ens, n'a en 
laLin que six cent soixante-dix-huit vers. La traduction en 
a sept cent quatre-vingt-quatorze ; c'est-^«dire , n'excede 
le latin que de cent seize vers^ et par cons^quent n'est pas 
plus longue. Ceci est un probl^me : en voici la solution. 
L'hexametre peut £tre compos^ de dix-sept syllabes , et 
n'en peut pas avoir moins de treize. Le terme moyen entre 
ces deux nombres est quinze. L'Iiexamdtre excede donc 
d'un cinquieme le vers de six pieds rime ^ qui n'a jamais 
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plofl de douze syllabes; de sorte que cent Tingt-cinq vers 
fran^ais eqoivalent exactement a cent vers latins. Obseryez 
que je ne park que du nombre d^entaire des syllabes; et 
que je ne compte pas Tin^galit^ reconnue de la langue 
frangaise. 

On sait quelle facilit^ les Anglais et les Italiens ont a tra* 
duire^ Leur langue est plus souple , plus fiexible , plus riche, 
pluslibre que la ndtre. « L'AngIais dit tout ce qu'il veut; 
le Frangais ne dit que ce qu*il peut. L'un court dans uue 
carri^re vaste, et Fautre marche avec des entraves dans un 
chemin glissantet ^troit». Malgr^ cette diffi^nce , remar- 
qu^ par Voltaire , et les difiicultds de la versification fran- 
^aise , dont il ^toit meilleur juge que personne , la traduc- 
tion de ce m^e livre, par Dryden, a beancoup plus de 
mille vers, et celle de Titalien Maretti n'en a pas moins* 

NOTE ADDITIONNELLE. 

Dans la remarque xvii j'ai cit^ plusieurs allusioiis k la 
fable des Syr^nes. Je m'^tais abstenn d'y joindre encore 
ime autre citation analogue, tir^ de mon Epitre au po^te 
Lalanne, et qui en est la clause. Mais puisqu'elle peut 
remplir la place vide que laisse ici la lacune d'une page 
blanche , je me flatte qu'on ne me saura pas mauvais grd 
de la transcrire sous cette note additionnelle. 

Uom^re qui m^lant Tutile A Tagr^able , 

Couyre k v^rit^ des ▼oiles de la fable , 

Feint qu'Ulysse autrefois , sur des bords enchanKSs « 

Graignit pour sa raison Tecueil des yolupt^s. 
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Et •^enchaina lui-m^iae au ni4t He son navire : 
Orph^e est plos heoreuz : il chante et prend sa lyre. 

Henreux qui de Circe rejetant le poison , 
Aux rayons du savoir ^pure sa raison , 
Qui charm^ du loisir , des arts , et de P^tode , 
S'est fait de son travail une douce habitnde ! 
Tandis qu'nn monde Tain conrt apris le plauir , 
Comme un enfiint , qui suit , sans jamais le satsir , 
L'oiseau qui derant lui se joue et s^evertne , 
Toujours hors de sa main , jamais hors de sa Tue : 
II savonre nn bonheur dont ie charme est en lui , 
Et rit de rinsens^ qui le cherche en autruY. 
Un esprit cultiy^ Ini donne un nouyel ^tre. 
II songe k prolonger , avide de connaltre , 
Ses jours si passagers par un long souyenir. 
Son sitele est son censeur : son juge est l'avenir. 

Voyez mes Melangea de Poieies, i vol. m-i8. Paris, 
i8o3, chez D^teryille^ Libraire, rue Haate-Feoille. 
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LIBER VI. 

I. Minervam Arachne provocaL 

Pr^bueuat dictis Tritonia talibus aurera; 
Carminaque Aonidum, justanique probaverat iram. 
Tum secum ; Laudare parum est , laudemur et ipsae : 
Numina nec spcmi sine poena nostra sinamus. 
MsBonifieque animum fatis intendit Arachnes , 
Quam sibi lanificaB non cedere laudibus artis 
Audierat* Non illa loco , nec origiue gentis 
Clara sed arte, fuit. Pater huic Colophonius Idmoa 
Phocaico bibulas tingebat murice lanas. 
Occiderat mater : sed et haec de plebe , suoque 
^ua viro fiierat. Lydas tameu illa per urbes 
QufiBsierat studio nomen memorabile, quamvis 
Orta domo parva, parvis habitabat Hypaepis. 
Hujus ut aspicerent opus admirabile , saepe 
Deseruere sui Nymphae vineta Tymoli * ; 
Deseruere suas Nymphae Pactohdes undas. 
Nec factas soliun vestes spectare juvabat ; 
Tum quoque , cum fierent ; tantus decor adfoit arti 1 
Sive rudem primos lauam glomerabat in orbes , 
Seu digitis fingebat opus, repetitaque longo 

» La rdpetilion deseru^re , dans ces ver» si ressemblans cnlrc 
eux par leur faclure sym^lrique, a un charme parlicuUer au styl« 
et mvL g^nie d'Ovide. 
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I. Arackni dSfie Minerve. 

m 

X AiiiiAS, qui dcs neuf Soeurs approuve la vengeance, 
Se condamue a son tour de son trop d^indulgence. 
Louer est bon , dit-elle , etre loue vaut mienx : 
R^primons d'Arachn6 Forgueil injurieux, 
Cest sou£frir trop long-tems que Fingrate se vante 
jyourdir mieux que Pallas une toile savante, 

Arachne par son art si c61ebre en tous lieux y 
Devait tout a soi-meme , et rien a ses aicux. 
Un obscur artisan , Idmon 6tait son pere. 
Humble 6pouse assortie a cet 6poux vulgaire , 
Sa mfere n'6tait plus. Fille d'humbles parens, 
Elle ennoblit son nom par ses rares talens. 
Pour elle, d6sertant les verts coteaux du Tmole, 
Pour elle , d6sertant les rives du Pactole , 
Les nymphes des vallons et les nymphes des eaux 
Admiraient a Tenvi son art et ses travaux. 
Voyait-on une laine artistement ourdie 
£n pelotons 16gers sous ses doigts arrondie , 
Ou la neige du lin en flocons s'6taler , 
La navette courir , ou le fuseau rouler ; 
La voyait-on broder, ou peindre avec Faiguille j 
Tant de sayoir en elle , et tant d'adresse brille , 

2 
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Vellera mollibat nebulas aequantia tractu ; 

Si ve levi teretem versabat pollice fusum ; 

Seu pingebat acu; scires a Pallade doctam. 

Quod tamen ipsa negat : tantaque offensa magistra y 

Ccrtet , ait , mecum ; nihil est quod victa recusem. 

Pallas anum simulat : falsosque in tempora canos 
Addit, et infirmos baculo quoque sustinet artus. 
Tum sic orsa loqui : Non omnia grandior setas y 
Quse fiigiamus , habet : seris venit usus ab annis, 
Consilium ne speme meum : tibi &ma petatur 
Inter mortales £iciend8e maxima lanae. 
Cede Deas : veniamque tuis temeraria dictis 
Supplice voce roga : veniam dabit illa roganti. 

Aspicit hanc torvis , inceptaque fila relinquit ; 
Vixque manum retinens , confessaque vultibus iram , 
Talibus obscuram resecuta est Pallada dictis : 
Mentis inops , longaque venis confecta senecta; 
£t nimium vixisse diu nocet : audiat istas , 
3i qua tibi nurus est, si qua est tibi filia, voces. 
Consilii satis est in me mihi : neve monendo 
Profecisse putes , eadem sententia nobis. 
Cur non ipsa venit? cur haec certamina vitat? 
Tum Dea , Venit , ait : formamque removit anilem ^ 
Palladaque exhibuit. Venerantur numina Nymphce^ 
Mygdonidesque nurus : sola est non territa virgo j 
6ed tamen erubuit , subitusque invita notavit 
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Que ron reconnaissait Telfeve de Pallas. 
£lle ose le nier. Sa fiert^ ne veut pas 
Avouer les legons , de qui ? d^une immortelle. 
Que Fon juge entre nous •• qu'elle vienne , dit-elle : 
Qu^elle vienne.... Vaincue, a tout je me soumets. 

Pallas qui d^une vieille a rev6tu les traits , 
Feignant sur un b^ton de courber sa faiblesse , 
Uaborde et parle ainsi : Jeune on fuit la vieiUesse : 
On a tort ; la vieillesse est m6re du bon sens. 
Ecoutez mes avis. Vantez-vous , j'y consens , 
D'exceller dans votre art ct seule et sans partage ; 
Mais a Pallas au moins accordez Favantage : 
Avouez votre offense ; elle peut Toublier. 

Laissant la de d6pit raiguille et le m^tier , 
Arachn6 Fenvisage, et d'un regard s6v6re 
Exprimant le m6pris , Torgueil, et la colere : 
Vieille foUe , a qui Tage a troubl^ le cerveau , 
Certes , Favis , dit-elle , est unique ct nouveau. 
A ta fille , a ta bru va porter ta morale ; 
Je sais me conseiller. Que pr^tend ma rivale ? 
Me vaincre dans mon art ? Que ne vient-elle ici ? 
Wose-t-elle a mes yeux paraitre ? La voici ,, 
Reprend soudain Pallas sous sa forme immortellc^ 
Les nymphes par respect s'inclinent devant ellc : 
Mais Arachn6 la voit sans perdre sa hauteur» 
EUe rougit pourtant. Une fausse pudeur 
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Ora rubor ' ; ruxsusque evanuit. Ut solet aer 
Purpureus fieri , ciim primiim Aurora movetur j 
Et breve post tempus candescere Solis ab ictu. 
Perstat in incepto , stolidseque cupidine palmse 
In sua &ta ruit. Neque enim Jove nata recusat : 
Nec monet ulterius : nec jam certamina difFert. 

II. Propositum certamen accipit Minerva. 

Haub mora : consistunt diversis partibus ambd^, 
Et gracili geminas intendunt stamine telas, 
Tela jugo yincta est : stamen secernit arundo : 
Inseritur medium radiis subtemen acutis, 
Quod digiti expediunt , atque inter stamina ductuni 
Percusso feriunt insecti pectine dentes. 
Utraque festinant : cinotaeque ad pectora vestes 
Brachia docta movent, studio fallente laborem. 
Illic et Tyrium quce purpura sensit aenum 
Texitur , et tenues parvi discriminis umbrse : 
Qualis ab imbre solet percussus solibus arcus 
Inficere ingenti longum curvamine coelum j 
In quo diversi niteant cum mille colores , 
Transitus ipse tiimen spcctantia lumina fallit ; 
Usqu e adeo quod tangit idem est ! tam enultiraa distan t . 

* Gette tougeur inTolontaire qui monte au Tisage d^AracLn^ , 
et qui se dissipe aussitdt , niarque dans le poete le talent de sai- 
sir la nature sur le fait. 
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A paru sur son front plus prompte a disparaitre. 
Tel le pourpre douteux que Faurore a fait nailre , 
AuLK premiers feux du jour se dissipe soudain. 
La piti6 de Pallas a fait place au dedain. 
Mais dans son vain d^fi Torgueilleuse s'obstinc , 
Se flatte du triomphe, et court a sa ruine. 

II. Minejve accepte le Defi. 

On dresse deux m^tiers : toutes deux k-la-fois 
Exercent a Fenvi Fadresse de leurs doigts. 
Entre les fils tendus court la navette agile , 
Et le peigne affermit leur tissure fragile. 
Sans cesse les ressorts 6lev6s , abaiss^s , 
Vont, viennept tou]>-a-tour , pousses et repouss^s. 
Chacune avec ardeur a sa tache occup^e , 
S'oublie : et du travail la fiitigue est tromp^e. 
Uart d^assortir les fils , 6mule du pinceau , 
De reflets varies nuance le tableau. 
Dans r^charpe qu^Iris d6roule sur la nue , 
Ce grand arc qui des cieux embrasse T^tendue , 
La teinte qui commence et la teinte qui suit , 
Telle , en se confondant , 6chappe a roeil s6duit ; 
Tant de mille couleurs Faccord imperceptible 
Rend des tons difi!6rens le passage insensible : 
Tant du prisme vout6 qui colorc les airs 
Le m^lauge a-la-fois est semblable et divers ? 
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IUic et lentum filis immittitur aurum , 

Et yetus in tela deducitur argumentum. 

• 

III. Operis a Minervd confecti descriptio. 

Cecilofia Pallas scopulum Mavortis in arce 
Fingit , et antiquam de terrse nomine litem. 
Bis sex Coelestes , medio Jove , sedibus altis 
Augustd gravitate sedent : sua quemque Deorum 
Inscribit facies. Jovis est regglis imago. 
Stare Deum pelagi , longoque ferire tridente 
Aspera saxa £icit , medioque e vulnere saxi 
Exsiluisse ferum j quo pignore vindicet urbem. 
At sibi dat clypeum , dat acutae cuspidis hastam: 
Dat galeam capiti : defenditur segide pectus. 
Percussamque su4 simulat de cuspide termn 
Prodere cum baccis foetum canentis olivae , 
Mirarique Deos. Operi victoria finis. 
Ut tamen exemplis intelligat oemula laudis ^ 
Quod pretium speret pro tam fiirialibus ausis ; 
Quattuor in partes certamina quattuor addit^ 
Clara colore suo, brevibus distincta sigillis. 
Threiciam Rhodopen habet angulus unus et Hsemon j 
Nunc gelidos montes , mortalia corpora quondam ^ 
Nomina simmiorum sibi qui tribu^re Deorum. 

Altera PygmaBaB fatum zniserabile matris 
Pars habet : hanc Juno victam ccrtamine jussit 
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Sous leurs doigts en tissu For se m61e a la soie , 
£t rhistoire des dieux en longs fils se d^p^oie. 

III. Description de Vouvrage de Minen>e. 

PAiiiiAs qui de C6crops dessine les remparts, 
Y peint les dieux assis sur le rocher de Mars. 
Cliacun d'eux a ses traits pouvait se reconnaitre. 
A son air de grandeur on distingue leur maltre. 
Neptune est peint debout : frapp6 de son trident 
Le roc s'ouvre : un coursicr imp^tueux , ardent , 
Sort de ses flancs , s^^lance , et bondit sur Farene j 
Et le dieu croit d6ja sa victoire certaine. 

La deesse se peint T^gide sur le sein , 
Le casque sur la tete , et la lance a la main. 
Elle a &apj)6 la terre ; et produit par sa lance , 
Tout charg^ de ses fruits Tolivier se |)alance. 
L^itonnement des dieux exprime son succes ; 
£t la flnit Fouvragc , ainsi que le proces. 

Mais afin qu^Arachni s'instruise par Fexemple , 
Afin que dans autrui son orgueil se contemple ^ 
La toile expose encore a ses regards offerts 
Pour de pareils d6fis des chatimens divers. 

De Rhodope et d^H6mus on voit ici Taudace , 
Autrefois souverains, aujourd'hui monts de Thracc ; 
Jnsens6s ! qui des dieux usurperent le nom. 
La par un fol orgueil , victime de Junon , 
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Esse graem; populisqueauisindicere bellum. 

Pingit et Antigonen , ausam contendere quondaui 
Ciim magni consorte Jovis, quam regia Juno 
In volucrem vertit : nec profuit Hion illi , 
Laomedonve pat^ , sumtis quin candida pennis 
Ipsa sibi plaudat crepitante ctconia rostro. 

Qui superest solus , Cinyran habet angolus orbum ' 
Isque gradus templi , natarum membra suarum , 
Amplectens , saxoque jacens , lacrymare videtttr . 
Circiiit extremas oleis pacalibus oras. 
Is modus est; operique sua facit arbore finem. 

IV. Opus ab Arachne confectum, 

Mjeo:nis elusam designat imagine tauri 
Europen : veram tauram, freta vera putares. 
Ipsa videbatur terras spectare relictas, 
Et comites clamare suas , tactumque vereri 
Assilientis aquae ; timidasque reducere plantas. 
Fecit et Asterien aquila luctante teneri ; 
Fecit olorinis Ledan recubare sub alis. 
Addidit ut , Satyri celatus imagine , pulchram 
Juppiter implerit gemino Nycteida foetu ; 
Amphitryori fuerit, cum te, Tiryntliia, cepit; 

* Angulus donne a entendre que ccs sujets pelnts en racourci , 
brevibus sigllUs , formaient chacun un m^daillon aux coins de 
la tapisserie. 
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Pygas cliang6e en grue attaque lc Pygm6e, 
£n cigogne au long bec comme elle transform^e , 
Antigone est plus loin. Ni les rois ses aieux, 
Ni les murs dllion que batirent lesdieuic, 
Ne purent la sauver de son destin funeste. 
Cynire atteste encor la vengeance c^leste. 
Au temple de Junon , sur le seuil ^tendu 
L^oeil humide de pleurs , il se roule eperdu , 
Sur le marbre qui fut autrefois sa famille. 
Dans chacun des degr^s il embrasse une fille. 
L'olivier pacifique autour de ces tableaux. 
£n festons sinueux enlace ses rameaux. 

IV. Description de Vouvrage (TArachnd. 

Akachn^ d^autre part peint £urope enlev^eu 
De Fonde et du taureau Timage est achev6e. 
Le taureau semble vivre , et la mer s^agiter. 
L^oeil tomii^ vers les bords qu^eUe vient de quitter , 
Elle semble a grands cris appeler ses compagnes , 
£t sillonnant le dos des liquides campagnes , 
Disputer aux ziphyrs ses voiles d(6ploy6s , 
£t redouter le flot qui caresse ses pi6s. 
Cygne , un dieu voit L^a palpiter sous son aile. 
Aigle, il dompte Astirie a ses desirs rebellc. 
Satyre , d^Antiope il couronne Famour ; 
Et faux Amphytrion , 11 met Alcide au jom*;. 
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Aureus ut Danaen , Asopida luserit igneus , 
M nemosynen pastor , varius Deoida serpens. 

Tequoque, mutatum torvo , Neptune, }uvenco, 
Virgine in 2£olia posuit : tu visus Enipeus 
Gignis Aloidas , aries^ Bisaltida fallis. 
£t te , flava comas , frugum mitissima Mater , 
Sensit equum ; te sensit avem crinita colubris 
Mater equi volucris : sensit Delphina Melantho. 

Omnibushisfaciemquesuam, faciemque locorum 
Reddidit. Est illic agrestis imagine Phoebus : 
Utque modo accipitris pennas , modo terg^ leonis 
Gessent : ut pastor Macareida luserit Issen. 
Liber ut Erigonen falsA deceperit uva ; 
Ut Satumus equo geminum Chirona crearit. 

Ultima pars telae , tenui circumdata limbo , 
Nexilibus flores hederis habet interteqLtos. 

y. Arachne mutatur in Araneam. 

NoN illud Pallas, non illud carpere Livor 
Possit opus. Doluit successu flava Yirago; 
Et rupit pictas, coelestia * crimina, vestes. 
Utque Cytoriacp radium de monte lenebat , 
Ter quater Idmonise frontem percussit Arachnes. 
Non tulit infclix , laqueoque animosa ligavit 

' Hocprcetextu Pallas telamArachncsmcritd dUaccrarevidetRr. 
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Or avec Danae , feu pm* avec Egine , 

II se ^isse en serpent aux pi6s de Froserpine. 

Et toi , Neptune , aussi , Tart savant d^Arachn^ 
Sous les traits d'un taureau , te couche aux pi^ d'Am^. 
Tu vois Iphim^die , et deviens Enip^ j 
Et par toi , feux b^lier , Bisaltis est tromp6e. 
Coursier fougueux , tu plais a la blonde C6res. 
Dauphin , pour M61anto ta forme a des attraits. 

Les sites, les objets, tout s'y peut reconnaitre. 
On y voit ApoUon prendre un habit champetre , 
Les longs crins d'un lion, les plumes d'un vautour. 
Iss6 le croit berger, et cMe a son amour. 
Baochns se change en grappe : Erigonc Tadmire : 
Et Saturhe en coursier bondit prfes de Philyre. 

Pour couroimer Fouvrage , un lierre tortueux, 
£ntrdac6 de fleurs y serpente en longs noeuds. 

9 

V. jirachni changie en Araigkee. 

L'Ekvib aux yeux per^ans n'y pourrait rien reprendre; 
£t d'un d^pit jaloux ne pouvant se d^fendre , 
Palks , pour se venger d'un succes odieux , 
Rompt la toile ou sont peints tous les crimes des dieux , 
S'arme de sa navette, et la frappe.au visage. 
Sa rivale ne peut endurer cet outrage. 
Elle cherche a mourir a Taide d'un cordon. 
La piti^ de Palla£i ne fut pas un pardon. 
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Guttura : pendentem Pallas miserata levavit; 
Atque ita, Vive quidem , pende tamen , improba, dixit j 
Lexqijie eadem poence, ne ais secura futuri, 
Dicta tuo generi, serisque nepotibus esto. 

Post ea discedens succis Hecatdidos herbse 
Spargit ; et extemplo tristi medicamine tectas 
DefluxSre comee, cumque his et naris et auris. 
Fitque caput minimimi , totoque in corpore parva est. 
In latere exiles digiti pro cruribus hsBrent ; 
Geetera venter habet : de quo tamen illa remittit 
Stamen , et antiquas exercet arcmea telas. 

VI. Niobe JLatonce contemptrix. 

L YDi A tota fremit : PhrygiaDque per oppida fiicti 
Rumor it, et magnum sermonibus occupat orbem. 
Ante suos Niobe tlialamos cognoverat illam , 
Tum ciun Mseoniam virgo Sipylumque colebat. 
]Vec tamen admonita est poena popularis Arachnes 
Cedere Gxlitibus, verbisque minoribus uti. 
Multa dabant animos : sed enim nec conjugis artes, 
Nec genus amborum, magnique potentia regni, 
Sic placu^re ilH , quamvis ea cuncta placebant , 
Ut sua progenies : et fehcissima matrum 
Dicta foret Niobe , si non sibi visa iuisset. 

Nam sata Tiresia, venturi prsescia, Mahto 
Per medias fuerat, divino concita motu^ 



1. I V R E V !• 225 

Vis, lui dit-elle, vis, mais toujours suspendue j 
Apprends a ravenir que Torgueil t'a perdue ; 
£t transmets d'age en age a ta posterit^ 
Lc juste chatiment dc ta temerit^. 

En achevant ces mots, sur cette infortun^e 
Elle r^pand le suc d'une herbe empoisonn^e. 
O soudaine vertu de ce suc venimeux ! 
Arachn^ perd ses traits , sa forme , ses cheveux. 
Insecte , du venin dont elle est impregn^e 
Tout son ventre se gonfle : et fileuse araign^e , 
A 1'aide des longs doigts qui lui servent de pies ^ 
Elle ourdit \me toile en tissus deli^s. 

VI. Niobe m^prise Latone. 

La Lydie a ce bruit tremble, et la Renomm^e 
Instruit de son destin la Phrygie alarm^e. 
Niob6 qui connut Finfortun^..,. h^las ! 
Voit ce terrible exemple , et n'en profite pos. 
Tout enivrait son coeur d'un orgueilleux d^lire : 
Mais ni les murs batis aux accords de la lyre , 
Ni le sceptre des rois , ni Thymen d' Amphion , 
N^enflaient, 6 Niob6 1 ta folle ambition , 
Autant que les enfims , que ta couche a vus naitre ; 
Tu te crus trop heureuse , et tu cessas de 1'dtre. 

L'interpr6te du ciel , rorg^ne de ses loix , 
Manto sort de son temple , et crie a haute voix : 
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Vaticinata ' vias : Ismenides, ite firequentes, 
Et date Latonse , Latonigenisque duobus, 
Cum prece tura pia ; lauroque innectite crinem : 
Ore meo Latona jubet. Paretur , et omnes 
Thebaides jussis sua tempora frondibus ornant ; 
Turaque dant sanctis , et verba precantia , flammis. 
Ecce venit comitum Niobe celeberrima turbS, 
Vestibus intexto Phrygiis spectabilis auro; 
Et, quantum ira sinit, formosa * : movensque decoro 
Cum capite immissos humerum per utrumque capillos , 
Constitit : utque oculos circumtulit alta superbos; 
Quis furor ^ auditos , inquit , prseponere visis 
Coelestes? aut cur colitur Latona per aras ? 
Niimen adhuc sine ture meum est? mihi Tantalus auctor, 
Cui licuit soli Superorum tangere iHensas. 
Pleiadiim soror est genitrix mihi : maximus Atlas 
Est avus , sethereum qui fert cervicibus axem : 
Juppiter alter avus; socero quoque glorior illo. 
Me gentes metuunt Phrygiae : me regia Cadmi 
Sub domind est : fidibusque mei commissa mariti 
Moenia cum populis a meque viroque re^ntur. 

* Le traducteur a omis sata Tiresid : ce n*est pas sa faute ; car 
les versificateurs pr^tendent que la fiUe de TtWsios ne peut 
pas entrer dans la mesure d*un Tcrs. 

* Le poete peint a Tesprit la physionomie des passions^ commf 
le peintre rexprime aux yenx sur la toile. 

^ Furor signifie tour-i-tour fureur , folie , enthousiasmc* 



LIVREVT. • 225 

Th^baines , de lauriex' courez ceindre vos t^tes ; 
Latone sur mes pas vous appelle a ses fetes. 
On se rend dans le temple : et d^ja sur Fautel 
Monte avec la pri^re un encens solemnel. 
Tous les fronts sont couverts de verdure sacr^e. 
Cependant Niob^ , de sa cour entour^e , 
S*avance , et sa d^marclie ^tale avec fiert6 
De sa robe a longs plis Tauguste majest6. 
La col^re Fam^ne a la nouvelle fete ; 
Mais malgr6 sa colere elle est belle : sa t^te 
Rejetant ses cbeveux sur son ^paule ^pars ^ 
Promine avec d^ain de superbes regards ; 
£t respirant Forgueil dont son ame est remplie : 

Th6bains ! que fidtesr-vous ? quelle est votre folie? 
Dit-elle : osez-vous bien prefSrer , a mes yeux , 
Aux dieux que vous voyez , vos invisibles dieux ? 
Latone a des autels ou votre encens s'exhale : 
£t j'en attends encor ! moi , fille de Tantale , 
Seul mortel par les dieux admis a leurs repas , 
Moi , qui regus le jour d'une fiUe d'AtIas , v 
Moi , de qui Jupiter est aieul et beau-pere ! 
Le Pbrygien me craint : le Th^bain me r^vere. 
£pouse d'Amphion n6 des dieux dont je sors , 
Je rkgae dans les murs b&tis par ses accords. 
Quel luxe en mon palais ! quel amas de richesses ( 
Je suis par ma beaut6 rivale des d^esses. 
n. p 
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hx quamcumque domus advcrto lomina partem , 
Immensse spectantur opes : accedit eodem 
Dlgna DeA facies : huc natas adjice septem , 
Et totidem juvenes ; et mox generosque nurusque. 
Quaerite nunc, habeat quam nostra superbia causani ; 
Nescio quoque audete satam Titanida Caeo 
Latonam pneferre mihi ; cui maxima quondam 
Exiguam sedem parituraB Terra negavit. 
Nec coelo , nec humo , nec aquis Dea vestra recepta est. 
Exsul erat mundi, donec miserata vagantem; 
Hospita tu terris erras, ego, dixit, in undis; 
Instabilemque locum Delos dedit. Illa duobus 
Facta parens : uteri pars est haec septima nostri. 
Sum felix : quis enim neget hoc? felixque manebo. 
Hoc quoque quis dubitet? tutam me copia fecit. 
Major sum, quam cui possit Fortuna nocere : 
Multaque ut eripiat, multo mihi plura relinquet. 
Excessere metum mea jam bona. Fingite demi 
Huic aliquid populo natorum posse meorum ' • ^ 
Non tamen ad numerum redigat spoliata duorum 
Latonae : turbS quo quantum distat ab orbd? 
Ite sacris : properate sacris; laurumque capillis 
Ponite. Deponunt, infectaque sacra relinquunt : 
Quodquelicet, tacito venerantur murmure numen. 

• L'orguea aime rexag^ration. Aux ycux de Niob6 , sa famille 
est uii peuple. 
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Sept filles et sept fils attendent dans ma cour 

Sept gendres et sept brus , promis a leur amour. 

Et n'ai-je pas le droit de me croire ofiens^e 

Des honneurs que Fon rend a la fille de Cee, 

EUe qui , sans asyle en ce vaste univers , 

Se vit bannir du ciel , de la terre et des mers ; 

Jusqu^a ce que D^los, flottante et vagabonde, 

Errante sur les mers comme elle dans le monde , 

A votre d6it6 , par piti6 de ses maux , 

Ofltit un roc mobile et battu par les flots. 

La, sept fois moins que moi digne du nom de m^re. 

Deux jumeaux lui sont n6s , enfans de sa misere. 

Certes , je suis heureuse , et le suis pour toujours. 

De mes f61icit^ qui peut borrier le cours ? 

Fortune , je te brave : et que pourrais-je craindre ? 

Au fidte oii je me vois , comment peux-tu m^atteindre ? 

Amuse ton caprice a me pers^cuter ; 

Tu me laisseras plus que tu ne peux m'6ter. 

Dans ce peuple d^enfans prends un fils , une fille j 

Tu le peux ; mais Latone envira ma fimiille. 

Otez donc ces lauriers qui ceignent vos cheveux , 

£t cessez , 6 Th^bains , vos sacrilt^ges voeux. 

On n'ose r^sister , le sacrifice cesse : 
Mais le peuple en son coeur adore la d^esse. 
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y II. Queritur apud liberos Latona. 

Ikdion ATA Dea est : summoquein verticeCynthi 
Talibus est dictis gemina cum prole locuta. 

En ' ego vestra parens, vobis animosa crealis^ 
Et nisi Junoni , nulli cessura Dearum ^ 
An Dea sim , dubitor : perque omnia secula culti^ 
Arceor, 6 ! nati, nisi vos succurritis, aris. 
Nec dolor hic solus. Diro convicia facto 
Tantalis adjecit : vosque est postponere natis 
Ausa suis : et mc , quod in ipsam recidat , orbam 
Dixit ; et exhibuit linguam scelerata patemam '. 

Adjectura preces erat his Latona relatia; 
Desine , Phoebus ait, pcense mora longa, querelas. 
Dixit idem Phoebe : celerique per aera lapsu 
Contigerant tecti Cadmeida nubibus arcem. 

y III. Apollo et Diana pindices. 

PiiANUS erat,latequepatenspropemoeniacampus, 
Assiduis pulsatus equis; ubi turba rotarum, 
Duraque moUierant subjectas ungula glebas : 

' Ce discours de Latone esl tr^s-propre a enflanuner la coUra 
d*Apollon et de Diane , et a les animer a venger rinsolte qne 
Niob^ a faite a lenr m^e. La particule en est pleine de monye- 
ynent , de vivacit^ et d*indignation. 

* Taatale avait injuri^ les dieux f qui Tayaient admis « lenr 
table. 
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a la pnci-c cle Laloiie, Apolloii ef Diane 
■font ■moui'U'les oiifanf de Niobe. 
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VIL Lfatone se plaintd son PUs et d sa PiUe. 

m 

Latone est indign^e , et va dans sa fureur 
Implorer , sur le Cynthe , ApoUon et sa soeur ^ 

Apr^ Findigne afTront que Pon ose me faire y 
O ma fille ! 6 mon fils ! suis-je encor votre mire ! 
H61as ! moi qui faisais ma gloire de ce nom , 
Fi^re de ne c^er qu'a Tauguste Junon , 
Si vous ne me vengez , on abolit mon culte. 
Cest peu de mWenser : Niob^ vous insulte. 
loL fille de Tantale , aux dieux n^ de mon sang, 
Pr^fere avec orgueil les fils n6s dans son flanc. 
Ah ! puisse Stre bient6t sa race si f(6conde 
Le sujet de ses pleurs , et Texemple du monde ! 

£lle eut joint la priere au r6cit de Ta&ont j 
Apollon indign^ Tarr^te et Tinterrompt. 
O ma mere ! cessez ; la plainte de Tofiense 
Rotarde les momens Ii4t6s par la vengeance^ 
£t Diane a son tour : Cest trop , n'achevez pas ; 
Dcs fils de Niob^ nous jurons le tr6pas. 
Oicb^ dans un nuage, Apollon et Diane 
IPescendent dans les airs sur la cit6 profane. 

VlII. ApoUon et Diane pengent Latone. 

» 

V N cirque spacieux s^^tend hors des remparts^ 
poul^ par le^ cliey^^x , . aplani par les ch^ars . 
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Pars ibi de septem genitis Ampliione fortes 
G)nscendunt in equos, Tyrioque rubentia fuco 
Terga premunt ; auroque grayes moderantur habenas 
E quibus Ismenos , qui matri sarcina quondam 
Frima sua:) fuerat , dum certum flectit in orbem 
Quadrupedes cursus , spumantiaque ora ooercet ; 
Hei mihi ! conclamat; medioquein pectore fixua 
Tela gerit, fraBnisque manu moriente remissis, 
In latus a dcxtro paulatim defluit armo. 

Proximus, audito sonitu per inane pbaretrae, 
FraBna dabat Sipylus : veluti cum praescius imbris 
Nube fugit visa , pendentiaque undique rector 
Carbasa deducit ne qud levis effluat aura. 
Fraena dabat : dantem non evitabile telum 
Consequitur : summ4que tremens cervice sagitta 
Hsesit, et exstabat nudum de guttureferrum. 
nie , ut erat pronus , per colla admissa jubasque 
Volvitur; et calido tellurem sanguine foedat. 

Phsedimus infelix , et , aviti nominis heres , 
Tantalus, ut solito finem imposu6re labori, 
Transierant ad opus nitidae juvenile paleestrae ; 
Et jam contulerant arcto luctantia nexu 
Pectora pectoribus ; cum , tento concita comu , 
Sicut erant juncti, trajecit utrumque sagitta. 
Ingemu^re simul : simul incurvata dolore 
Membra solo posuere : simul suprema jacentes 
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La, deux fils d^Amphion exercaient sur rarene 
Deux coursiers au frein d'or qui reffleurent a peine. 
Au moment qu'Ism6nis a la course aguerri , 
Toume et retoume en cercle , il jette un dernier cri : 
Perc6 d'un coup mortel , un trait soudaui le £rappe , 
£t sa main laisse aller la rSne qui s'6chappe. 

Au sifflement de Farc qui r^sonne dans Fair , 
Sypile tremble ; il iuit. Tel qu^un pilote en mer , 
Au premier bruit des vents , pr^urseurs de Forage , 
La Yoile d6ploy6e , appelle le ri vl|ge : 
Tel il presse sa fuite : h^las I en yain il fuit ; 
H ne peut ^chapper au trait qui \e poursuit. 
D^ja le cou tendu, pench^ sur la criniire, 
II tombe y et tout sanglant roule dans la poussiere. 

Apr6s ayoir tous deux fatigu6 leur coursier , 
Du nom de son aiieul d6plorable h^ritier, 
L'infortun6 Tantale , et Ph^dime son frhre , 
A la lutte exer^aient leur adresse ordinaire. 
Ces ri vaux corps a corps se tenaient embrass^ : 
Tous deux d'un mSme trait en mdme tems perc^ , 
Pour k demiire fois en mdme tems soupirent , 
Tombent en mSme tems, en m6me tems expirent. 

Alph^nor , empress6 de leur donner ses soins , 
Court, veut les secourir, les embrasser du moins. 
Mais ce pieux devoir est puni comme un crime ; 
Et dija Farc vengeur a frapp^ sa victime. 
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Nam pater Amphion , ferro per pectus adacto, 
Finierat moriens pariter cum luce dolorem. 

Heu ! quantum haec Niobe Niobe distabat ab illa, 
Quae modo Latois populum submoverat aris 1 
£t mediam tulerat gressus resupina per urbem , 
Invidiosa suis ! at nunc miseranda tcI hosti. 
Corporibus gelidis incumbit : et ordine nuUo 
Oscula dispensat natos suprema per 6mnes« 
A quibus ad coelum liventia brachia tendens , 
Pascere , crudelis , nostro , Latona , dolore : 
Pascere , ait^ satiaque meo tua pectora luctu : 
Corque ferum satia , dixit. Per funera septem 
Efferor : exsulta, victrixque inimica triumpha. 
Cur autem victrix? miserse mihiplura supersunt, 
Quam tibi felici : post tot quoque funera vinco. 

Dixerat : insonuit contento nervus ab arcu , 
Qui , praeter Nioben unam , conterruit omnes. 
llla malo est audax : stabant cum vestibus atris 
Ante toros fratrum demisso crine sorores. 
E quibus una , trahens haerentia viscere tela , 
Imposito fratri , moribunda relanguit ore. 
Altera , solari miseram conata parenlem , 
Conticuit subito , duplicataque vulnere caeco est : 
Oraque non pressit, nisi post quam spiritus exit. 
Hbbc frustra fugiens coUabitur; illa sorori 
Immoritur : latet haec j illam trepidare videres 
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Elle pleure sept fils , quel espoir de sa race ! 
Fresse lenrs corps glac6s , tour-a-tour les embrasse , 
Triste objet de piti^ mSme a ses ennemis. 
Les yeux lev6i au ciel : Triomphe, je g6mis, 
Triomplie ; tu le peux , Latone impitoyable , 
Lui dit-elle ; assouvis ton cceur insatiable ; 
Repais-toi de mon sang, repais~t6i de mes pleurs ; 
Helas ! dans tous mes fils , c'est par toi que je meurs. 
Tu Femportes. Non , non , dans mon maUieur extr^me , 
Je suis, tous mes fils morts, plus m^re que toi-mSme. 
Va, je te brave encor ; leur tombe est mon autel. 

Elle parle ; et d^ja sur son arc immortel 
Biane a fait sif&er une fl^che rapide. 
On a fr^mi de crainte ; elle est seule intr^pide, 
£t contre ses malheurs s'arme de son orgueiL 
Ses filles se couvrant de longs voiles de deuil , 
Autouf des sept biichers accompagnent leur m6re. 
L'une se jette en pleurs sur le corps de son fr6re , 
£t meurt en rembrassant pour la demiere fois. 
L^autre en nommant sa m^re expire et perd la voix. 
L^une en fuyant la mort est frapp^e ; elle tombe : 
£t sur sa soeur mourante une autre soeur succombe. 
XJne autre en vain se cache ; en vain une autre, h^las ! 
Tremble de son destin , qu'elle n'6vite pas. 

Une seule restait. Sa malheureuse mere 
Couvre de tout son corps cette fiUe si chere. 
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Sexqu^ datis leto , diversaque vulnera passis j 
Ultima restabat : quam toto corpore mater, 
Tota veste t^ens , Unam minimamque relinque. 
De multis minimam posco, clamavit, et unam. 
Dumque ro^t, pro qua rogat, occidit. 

IX. Niobe in statuam. 

Orba resedit 
Exanimes inter natos , natasquc, yirumque : 
Diriguitque malis. NuUos movet aura capillos : 
In Yultu color est sine sanguine : lumina moestis 
Stant immota * genis : nihil est in imagine vivi. 
Ipsa quoque interius cum duro lingua palato 
Congelat, et venae desistunt posse moveri. 
Nec flecd cervix , nec brachia reddere gestus , 
Nec pes ire potest : intra quoque viscera saxum est. 
Flet tamen , et validi circumdata turbine venti 
In patriam rapta est : ubi fixa cacumine montis 
Liquitur , et lacrymas etiamnum marmora manant. 

Tum vero tanti manifes tam nmninis iram , 
Faemina virque , timent : cultuque impensifis omnes 
Magna gemelliparse venerantur numina Divae. 

> Quel tableau ! quelle touche ^nergique ! Remarquez en 
particulier ce trait distinctif , qui est d*une grande force. Bien 
ne caractdrise mieux une statue que rimmobilit^ de roeil. Mais 
que ce coup de pinceau ^tait difficile k reproduire avec la m^me 
simplicite et la m^me ^fiergic ! 
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De sept filles que j^eus et que je perds par toi , 
Une seule me reste ; au moins laisse-la-moi , 
Latone , par pitie , laisse-moi la demi^re. 
Le sifflcment de Tarc r^pond a sa priere. 

IX. Niobd en Statue, 

Au milieu de leurs corps , 6tendus et sanglans^ 
Veu ve de son ^poux , veuve de ses en£ins , 
Par le mal endurcie , elle n'est plus sensible. 
Scs longs clieveux ^pars n^ont plus rien de flexible ; 
On a vu se roidir et ses pi^ et ses bras ; 
Son oeil sans mouvement regarde et ne voit pas. 
Son sang s'est re&oidi ; son coloris s'effiice. 
Sa l^vre est pale et morte , et sa langue se glace. 
Rien ne vit plujs en elle. Au-dedans, au-dehors, 
Un froid mortel en marbre a durci tout son ck>rps. 
On voit pleurer encor son image sans vie. 
Un tourbillon Femporte aux champs de la Phrygie. 
La, sur un mont plac^e, elle pleure toujours, 
£t le tems^ de ses pleurs ne tarit point le cours. 

D'un si grand chatiment la terreur exemplaire 
Fait re v^rer Latone , et trembler le vulgaire j 
On se rappelle alors d'autres faits moins nouveaux ; 
Uu vieillard les raconte, et commence en ces mots. 
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X. Agrestes a Latond in rana^ mutati. 

Utque fit, a fiicto propiore propiora renarrant. 
£ quibus unus ait : Lycise quoque fertilis agris 
Haud impune Deam veteres sprevdre coloni. 
Res obscura quidem est ignobilitate virorum; 
Mira tamen. Yidi praesens stagnumque lacumque 
Prodigio notum : nam me jam grandior aevo , 
Impatiensque viaB , genitor deducere lectos 
Jusserat inde boves ; gentisque illius eunti 
Ipse ducem dederat : cum quo dum pascua lustro , 
Ecce lacus medio, sacrorum nigra favill&y 
Ara vetus stabat , tremulis circumdata cannis. 
Restitit; etpavido, Faveas mihi, murmure dixit 
Dux meus : et simili , Faveas , ego murmure dixi. 
Naiadum, Fauni ne, foret tamen axa rog^^bam, 
IndigenaBne Dei; cum talia reddidit hospcs. 
Non hac , o ! juvenis , montanum numen in ara est. 
lUa suam vocat hanc , cui quondam regia Juno ' 
Orbe interdixit : quam vix erratica Delos 
Orantem accepit, tum cum levis insula nabat. 
Hlic, incumbens cum Palladis arbore palmse, 
Edidit invita geminos Latona noverca. 

Hinc quoque Junonem fugisse puerpera fertur, 

' Juno cum rescivisset Latonam ex Jove concepisse^ iUam per 
totum terrarum orbem exagitavit, sic ut nusquamposset consisteptm 
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X. Rustres changSs en OrenouiUes par Latone. 

Aux iiiatres de Lycie, instruits de sa puissance, 
Latone a fait sentir jusqu^ou va sa yengeance. 
L^liistoire peu connue est obscure comme eux : 
Mais on n'en peut douter . J'ai vu le lac fameux 
Qui du prodi^ encor conseryela ifi^moire j 
JW passe sur les lieux, et vous pouvez m'en croue. 
Mon pere soua son tbit retenu par les ans , 
M'envoya jeune encor dans ces fertiles champs. 
Un Lycien guidait ma route vagabonde. 
£n .psp^^courant ces pr^s ou le b^tail abonde , . 
J^ipper^is dans un lac, entre les joncs croissans, 
Un autel ceint de mousse , et hoirci por Fencens. 
La j mon guide s'arrSte ^ et dit : Sois-moi propice. 
Comme Ini , je m^anf^te, et db : Soifir>moi propicc. 
Qitql dieu^ lui dis-je alors, ici r^vfere-t-oii? 
£st-ce £aune? est-ee Pan ? est-H»^ un dieu du canton ? 
Non , Ine r6poiid mon guide ; en ce marais inculte , 
A ces dieux montEignards on ne rend point de culte. 

Cest Fautel de Latone, H6las ! dans ses revers 

« 

Junon aurait voulu lui fermer runivers. 

D^Ios alors flottante en son sein la recueille, 

£t rarbre de Pallas la cotivre de sa feuille. 

A deux jumeaux divrns , doux fruits de son amour , 

La^ malgr^ leur mar&tre^ elle donna le jour. 
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Turbav^re lacus : imoque e gui^te mollem 
Huc illuc limum saltu mov^re maligno. 
Distulit ira sitmi : neque enim jam filia Coei 
Supplicat indignis ; nec dicere sustinet ultra 
Verba minora Dea. Tollensque ad sidera palmas^ 
^tenmm stagno , dixit, vivatis in isto ! 
Eveniunt optata Dese : juvat isse sub undas j 
Et modotota cava stunmergere membra palude ; 
Nunc proferre caput; sununo modo gurgite nare ; 
Saepe supef ripam stagnl considere : saepe 
In gelidos resilire lacus. El nunc quoque tturpes 
Litibus exercent linguas : pulsoquepudore , 
Quamvis sint sub aquA, sub aqua maledicere tentant. 
Vox quoque jam rauca est , inflataque colla tumescunt ; 
Ipsaque dilatant patulos convicia rictus. 
Terga caput tangunt : coUa intercepta videntur ; 
Spma viret : venter, pars maxima corporis, albet- 
limosoque novas saliunt in gurgitc ranae. 

XI. Dat pcerias Apolloni satyrus Marsyas . 

Sic ubi nescio quis Lycia de gente virorum 
Retulit exitium ; Satyri reminiscitur alter , 
Quem Tritoniacd Latoiis arundine victum 
Afiecit poena. Quid me mihi detrahis? inquit. 
Ah ! piget : ah ! non est, clamabat, tibia tanti. 

Clamauti cutis est summos derepta per artus^ 
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Hs joignent la menace a leurs cris iahumains. 
On les voit , dans le lac , et des pi6s , et des mains , 
S^agitey , et bondir , et soulever la fange. 
La deesse outrag^ et s'indigne et se vcnge. 
Sa soif est oubli^e. Eh bien ! donc a jamais 
Habitez dans la fange au fond de ces marais. 
Elle dit j et d6ja ses desirs s'accomplissent. 
GrenouiUes, dansj'etang ils sautent, ils bondissent. 
On les voit a reiivi nager sous les roseaux, 
Se caeher , se montrer , rentrer au fond des eaux. 
Ds insultent encore , et leur gosier rustique 
Coasse au fond du lac d'une voix aquatique. 

XI. Ije SaPyre Marsyas -puni par Apollon^ 

On se rappelle encor le sort de Marsyas, 
PuHi d'un vain d6fi par im cruel tr^pas. 
<Juel supplice ! criait le malheureux Satyre. 
Ah ! pourquoi, dieu vainqueur, veux-tu qu'on me d^chire? 
Ah ! p^rbse 4 jamais et mon art et mon chant ! 
Pardonne , dieu des vers j mon crime est-il si grand ? 

11 crie } on le d^chire ; et son supplice efiraie. 
D6pouill^ de sa peau; son corps n'est qu'une plaie. 
Son sang a longs ruisseaux coule de toutes parts. 
Le tissu de ses nerfs afflige les regards. 
Vous auriez pu compter ses fibres transparentes , 
Ses muscles d&puverls, ses veines palpitantes. 
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Nec quioquam , nisi vulnus erat : cruor undiq; manat : 
Detectique patent nervi, trepidseque sine uUa 
Pelle micant vense. Salientia viscerapossisy 
Et perlucentes numerare in pectore fibras. 
lUum ruiicolas , silrarum numina , Fauni, 
Et Satyri £ratres , et tunc quoque clarus Olympus , 
£t Nympli» flSrunt : et quisquis montibus illis 
Lanigerosque greges y armentaque bucera pavit. 
Fertilis immaduit, made&ctaque terra caducas 
Concepit lacrymas , ac venis perbibit inus. . 
Quas ubi fecit aquam , yacuas emisit in auras. 
Inde petens rapidum ripis decUvibus sequor 
Marsya, nomen habet, Phrygi» Uquidissimus amnis. 

XII. JSburneus Pelopis kumerus. 

TAiiiBUS extemplo redit ad prsBsentia dictis 
Vulgus ; et exstinctum cum stirpe Amphionalugent. 
Mater in invidia est : tamen hanc quoquediciturunus 
Fl^sc Pelops : humeroque, suas ad pectorapost quam 
Deduxit yestes, ebur ostendisse sinistro, 
Concolor hic humerus, nascendi tempore, dextro, 
Corporeusque fuit : manibus mox caesa paterms 
Membra ferunt junxisse Deos , aUisque repertis , 
Qui locus est )uguU medius sununique lacerti , 
Defuit : impositum est , non comparentis in usmii 
PartiSi ebur : fiu;togue Pelops fuit int^er iUo. 
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hes demi-dieux des bois , des monts et des yergers , 
Les Nymphes, les Sylvains, les Faunes, les Bergers, 
Les Satyres sur-tout le pleurfereiit ensemble. 
Humide de leurs pleurs , la terre les rassemble , 
Et forme un nou veau fleu ve , au cours limpide et clair , 
£t qui va sous son nom se perdre dans la mer. 

XI L Epaule dHpoire de Pdlops. 

Apr£s ces vieux r^its que le pr6sent atteste, 
On revient a tes fils, a leur destin fimeste, 
O Niob^ ! chacun f accuse de leur mort , 
Et ton fr^re P^ops * pleure seul sur ton sort. 
II dechire sa robe , et , qui l'aurait pu croire ? 
II d6couvre aux regaxds une 6paule d'ivoire. 
Tantale, hote des dieux, a leur repas admis, 
Osa servir pour mets les membres de son fils. 
D'horreur et de piti6 tous les dieux se troublferent^ 
Par eux ressuscit^s ses membres s'assembl6rent , 
Et Fi voire remplace , assoupli sous leur main , 
L'epaule qui n'est plus , et que l'on cherche en vain. 

* Pdops , chef de la famiile des P^Iopides , ^tait originaire de 
Pbrygie. n viat 8*^tablir en Elide, ou ii se rendit si puissant, qu*ii 
donna son nom k cette partie*consid^rable de la Gr^e , qui est 
au-dela de 1'Isthme , et qui fut appel^ P^oponese » c'e6t-aHlire , 
lle de Pdlops. 
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XIII. TereuSy Procne, et Philomela. 

FiNiTiMi proceres coeunt : urbesque propinquas 
Oravere suos ire ad solatia reges , 
Argosque , et Sparte , Pelopeiadesque MycenaB , 
Et nondum torvae Calydon invisa Dianse , 
Orchomenosque ferox , et nobilis aere ' Corinthos , 
Messeneque ferax, Patraeque, humilesque Cleon©, 
Et Nel^a Pylos, neque adhuc Pittheia Troezen. 
Quaeque urbes aliae bimari clauduntur ab Isthmo, 
Exteriusque sitae bimari spectantur ab Isthmo ^ 
Credere quis possit? solae cessatis Athenae. 
Obstitit officio bellum ; subvectaque ponto 
Barbara Mopsopios terrebant agmina murCs. 
Threicius Tereus haec auxiliaribus armis 
Fuderat; et clarum vincendo nomen habebat. 
Quem sibi Pandion opibusque virisque potentem , 
Et genus a magao ducentem forte Gradi vo , 
Connubio Procnes junxit. Non pronuba Juno, 
Non Hymenaeus adest, non illi Gratia lecto. 
Eumenides tenu6re faces de funere raptas : 
Eumenides stravere torum : tectoque profanus 
Incubuit bubo , thalamique in cubnine sedit. 

* Lorsque Memmius incendia Corinthe, les statues d^or, d'ar- 
gent , de bronze et de cuivre se fondirent ; et le m^ange de ces 
m^laux forma ce qu'on appelait Tairain de Corintlie. 
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Teree fait Violeuce a Philomele. 
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XIII. TerSe , Progn^ €t Philomele. 

Les envoy^ des rois et cles viUes de Grece, 
Sont venus de Pelops consoler la tristessp. 
Tous partagent son deuil; Sparte, Mycene, Argos, 
0>rinthe dont Fairain reproduit ]es h^ro^s, 
Calydon que Diane a vouee a sa Iiaine , 
L^humble C16one , et vous , opulente Orchomene 
Mess^ne riche en blcs plus pr^cieux que ror", 
Pyle oJLjr^gnait alors le pere de Nestor, 
Trezfenp, et les cites que risthme au loin contemplc. 
Qui Feut cru ? de la Grece el la gloire et rexemple , 
Ath^nes manque seul^ a ces pieux egards. 
Mai9 en ce tems la guerre assieg^it ses remparts. 
Le.pirate.ipiiamain rayageait la contree. 
Roi du Thrace aguerri , le belliqueux Teree , 
S'ann^ pour sa ddfense, et chasse les brigands. 
Ses explpits , ses secoi^rs en des p6rils' si grands , 
Le nonxjde fib de Mars , auteur de sa famille , 
Tout porte Pandion a lui donner sa £dle. 
Junon de ces ^poux ne sccUe point les voeux; 
La torche dq Vhymen ne briile point pour eiix ; 
Les Graces an front pur s^absentent de leur couche. 
' Erinnys y souflla les poisons de sa bouchc. 
Eum6nides , c'est vous qui teniess les flambeaux , 
Funeraires brai^dons d6rob^s aux tombeaiix. 
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Hac ave sunt juncti Procne Tereusque^ parentes 
Hac aye sunt facti : gratata est scilicet illis 
Thracia : Disque ipsi grates egere : diemque, 
Quaque data est claro Pandione nata tyranno, 
Quaque erat ortus Itys , festam jussere vocari : 
Usque adeo * latet utilitas ! Jam tempora Titan 
Quinque per autumnos repetiti duxerat anni : 
Ciun blandita viro Procne, Si gratia, dixit, 
TJlla mea est, vel me Yisendse mitte sorori; 
Vel soror huc veniat : redituram tempore parvo 
Promittes socero : magni mihi numinis instar 
Germanam yidisse dabis. Jubet ille carinas 
In freta dedud. : veloque et remige portus 
Cecropios intrat ; Piraeaque litora tangit. 
Ut primum soceri data copia, dextraque dextrae 
Jungitur j infausto committitur omine sermo. 
Coeperat ad ventus causam , mandata referre 
Conjugis; et celeres missaespondere recursus : 
Ecce venit magno diires Philomela paratu , 
Divitior forma : quales audire solemus 
Naiadas et Dryadas mediis incedere silvis ; 
Si modo des illis cultus, similesque paratus. 

' Belle et solide r^flexion sur rignorance ou sont les hommes 
de leurs T^ritables int^r^ts I Plus un auteur pense , plus les sen- 
tences morales naissent sous sa plume. Mais observez que dans 
Ovide elles sont courtes , rapides , et ne sentent jamais le placage 
pliilosopbique. 
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TJn hibou de letir lit profana le mystfere. 

Cest ainsi que Progn6 devint ^pouse et mhre. 

O cx)mbien Tapparence abuse les mortels ! 

H^Ias ! de cet hymen on rend grace aux auteb ; 

£t le jour ou du roi Progne fut la conqu^te , 

Le jour qu'elle eut un fils , se nomme un jour de fete. 

Le soleil voyageant dans ses douze maisons , 
Arait d^ja cinq fois ramen6 les saisons ; 
Quand Progn6 : Si jamais , dit-elle au roi de Thrace , 
J^eus quelques droits sur vous , je demande une grace. 
Philomele est ma soeur ; Tembrasser , la revoir , 
Est le plus grand des biens que je puis vous devoir*. 
Allez, et dans Athene a Pandion qui Faime 
Promettez de bientot la ramener vous-meme. 

On pr^pare un riavire ; et les vents et les flots 
Aux remparts de Cecrops emportent le h6ros. 
Pandion dans sa cour accueille son entree. 
Quand il eut joint sa main a la main de T^r^e , 
Leur entretien commence ; et repoux de Progn6 
Expose le sujet qui Favait amen6. 
Voila qu'en ses atours a paru Philomfele. 
Ses ornemens sont beaux ; mais sa grace est plus belle. 
Telles on pourrait voir les Nymphes des forfits , 
Si la pourpre avec Tor travaill^e a grancls frais 
Relevait leurs appas de sa riche parure , 
Fouler d'un pas d^ent leurs tapis de verduro. 
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Nonsecus exarsit, conspecta virgine, Tercus, 
Quam SL quis canis ignem supponat aidstis^ 
Aut frondem , positasque cremet foenilibus * herbas. 
Digna quidem facies : sed et hunc innata libido 
Exstimulat : pronumque genus regionibus illis 
In Venerem est. Flagrat vitio geutisque * suoque. 

Impetus est illi, comitum corrumpere curam, 
Nutricisque fidem : nec non ingentibus ipsam 
Sollicitarc datis , totumque impendere regnum j 
Aut rapere , et saevo raptam defendere bello. 
Et nihil est, quod non efiraBno captus amore 
Ausit : nec capiunt inclusas pcctora fiammas. 

Jtamque moras mal^ fert ; cupidoque revertitur orc 
Ad mandata Procnes, et agit sua vota sub illis. 
Facundum faciebat amor : quotiesque rogabat 
Ulterius justo, Procnen ita velle ferebat. 
Addidit et lacrymas , tanquam mandasset et illas. 
Pro Superi ! quantum morialia pectora caecae 
Noctis habent ! Ipso sceleris molimine Tereus 
Crcditur ipse pius , laudemque a crimine sumit. 
Quid ? quod idem Philomelacupit : patriosque lacertis 
Blanda tenens humeros , ut eat visura sororem , 
Perque suam, contraquc suani, petit us^ue, sahitem. 

* Quanto Philomelce ardorc Tercusfuerit inflamrnatHS aperte 
his similitudinibus declaratur. 

■ Thraccs eniin ingeniid Ubidine in mulicres stiniidantur. 
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Comme le chaume aride , ou le foin dessech^ , 
S^allumc en un instant , si le fcu Ta touche ; 
Ainsi par Philomele , a sa premiere vue , 
Ter6e est cmbras^ d^une flamme impr^vue. 
EUe aurait pu seduire un coeiir mpins clTrene j 
Mais le penchant du sien est un penchant inne. 
Cest ce poison des sens transmis de race en race , 
Cette fureur commune aux amans de la Thrace , 
Dont V^nus a voulu que leur sang s'allumat. 
II brule de ses feux, et des feux du climat. 

Ciorrorapre ses suivans , la s^duire elle-menie j 
Pour obtenir son coeur , perdre son diademe , 
L^enlever , et pour elle armer tous ses ^oldats , 
Se porter , s'il le faut , a tous les attentats , 
II n'est rien que ne fasse , et que n^ose Ter^e. 
Son coeur ne contient plus sa flamme immoderee. 

II ne peut plus souflrir les lenteurs du retard. 
Cest au nom de Progn6 qu'il presse le d^part. 
Son cceur est eloquent; c'est Tamour qui rinspire, 
II va jusqu'a pleurer ; il s'afflige, il soupire. 
Si son empressement le trahit quelqi\efois ^ 
Cest Progn6 , disait-il , qui parle par ma voix : 
Ces pleur? et ces soupirs sont ordonn6s par elle. 
Sous ces d^guisemens , il couvre son faux zele. 
O du coeur des humains obscure4>profondeij^rs f 
O de no8 jugemens deplorables erreuirs ! 



3 



a52 LES METAMORPHOSES D»OVIDE, 

Spectat eam Tereus , praBContrectatque videado; 
Osculaque , et collo circumdata brachia cemens , 
Omniapro stimulis, facibusquc, ciboquefuroris, 
Accipit : et quoties amplectitur illa parentem , 
Esse parens vellet : neque enim minus impius esset. 
Vincitur ambarum genitor prece. Gaudet, agitque 
lUa patri grates : et successisse duabus 
Id putat , ( infelix ! ) quod erit lugubre duabus. 

Jam labor exiguus Phoebo restabat : equique 
Pulsabant pedibus spatium declivis Olympi. 
Regales epulse mensis , et Bacchus in auro 
Ponitur : hinc placido dantur sua corpora sumno. 
At rex Odrysius, quamvis secessit, in illa 
iflstuat : et repetens facicm , motusque , manusque : 
Qualia vult fingit , quse nondum vidit : et ignes 
Ipse suos nutrit, curA removente soporem '. 
Lux erat : et, generi dextram complexus euntis, 
Pandion comitem lacrymis commendat obortis : 

Hanc ego , care gener , quoniam pia causa co^t , 
Et voluere ambee , voluisti tu quoque , Tereu , 
Do tibi perque fidem, cognataque pectora supplex, 
Per Superos oro , patrio tuearis amore ; 
Et mihi soUicitae lenimen dulce scnectae 
Quamprimum, omniseritnobismoralonga, remittas. 

' ds symptdmes de la passion yiolente de T^r^e peignent 
aux yeux les mouTemens interieurs de son ame. 
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Au moment qu^il m6dite et Tinceste et le crime , 

On le croit vertueux, on Tlionore, on Festime. 

Que dis-je ? Philomele aide a ses noirs desseins. 

Complice de ses voeux par les voeux les plus saints , 

Afin qu'il y consente, elle embrasse son p^re. 

Tout ce qu'eUe doit craindre, est tout ce.qu^elle espere. 

Le perfide est jaloux de ces baisers pieux j 

U les voit j et du moins les savoure des yeux. 

O que n'est-il alors ce pere qu'il envie ! 

£t quand il le serait , serait-il plus impie ? 

Caresse filiale , et tendres sentimens , 

Tout donne a sa fureur de nouveaux alimens, 

Pandion attendri lui cede ; et Philomele 

Rend grace, et croit heureux pour sa soeur et pour elle, 

Ce qui fera la perte et d^elle et de sa soeur. 

Les coursiers du soleil, 6cumans de sueur, 
Couraient se rafraichir dans la mer atlantique. 
On sert dans le palais un festin magnifique. 
Le vin coule a grands flots dans l'or pur et vermeil ; 
£t la nuit qui survient est donn^e au sommeil. 
Mais loin de Philomele , en prole a son image , 
T6r^ est agit^ d'un violent orage. 
H nourrit un poison qu'il savoure a longs traits , 
Se rappelle son air , sa demarche , ses traits ^ 
Repasse , en soupirant, jusqu'a son moindre geste ; 
Et sur ce qu'il a vu , se figure le reste, 
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Tu quoque quam primitin , satis est procul essesororem , 
^i pielas ullaest, ad me^ Philomela, redito. 

Mandabat , pariterque suse dabat oscula nateB ; 
Et lacrymse mites inter mandata cadebant. 
Utque fide pignus dextras utriusque poposcit, 
Inter seque datas junxit; natamque nepotemque 
Absentes memori pro se jubet ore saliitent; 
Supremumque vale , pleno singultibus ore , 
yix dixit : timuitque suee prsesagia mentis. 

At simui imposita est pictdB Philomela carinse) 
Admotumque fretum remis , tellusque repulsa est j 
Viciinus ! exclamat : mecimi mea vota feruntur. 
Exsultatque , et vix animo sua gaudia difiert 
Barbarus : et nusquam lumen detorquet ab illa. 
Non aliter , quiiii cum pedibus praedator obuncis 
Deposuit nido leporem Jovis ales in alto : 
NuUa ftiga est capto : spectat ftua prcemia raptor. 

Jamque iler efiectum : jamque in sua litora fessis 
Puppibus exierant : cum rex randione natam 
In stabula ' alta trahit , silvis obscura vetustis; 
Atque ibi pallentem 5 trepidamque, etcunctatimentem j 
Et jam cum lacrymis, ubi sit germana, rogantem, 
Includit : fassusque nefas , et virginem^ et unam 
Vi superat ; frustra clamato saepe parente , 

* Stabulum , repaire des bdtes fauves. Ce mot est mb aveo 
beaucoup de goiit ^ T^r^e est moins an homme qa^un tigre. 
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Le jour luit. Le vieux roi, qui raccompagne au poj t , 
De ^ fille , a ses soins , recommande le sort. 

Philomfele le veut ; vous le voulez vous^m^mej 
Ty consens : emmenez uhe fille que j'aime. 
Cest un d6pdt sact^ que je mets en vos mains. 
Par tous les droits du sang, par les noeuds les plus saints, 
Ramenez'-m:oi dans peu Fappui de ma vieillesse. 
Jugez de raes regrets ; vous voyez ma tendresse. 
Vous , ma fille, si j'eus des droits k votre amotur, 
N'oubliez pas qu^un pere attend votre retour. 

A ces mots, en pletirant, il 1'embrasse, et ses larmes 
A ses tendres chagrins ont m^le quelques charmes. 
II regoit dans ses mains la foi de leurs sermens , 
Leur donne pour Progn^ de doux embrassemens : 
Mais , h61as ! ses sanglots , pr^sage trop funeste , 
De ses demiers adieux acheveirent le reste. 

n. voit partir son geildre , et sa fille avec lui. 
La rame fend les flots , et le rivage a fiii. 
Pai vaincu , dit T6r^e en triomphant de joie.j 
Le vaisseau qui m'emporte, emporte aussi ma proie. 
11 differe a regret ses plaisirs odieux , 
^t le regard sur elle , il en jouit des yeux. 
Ainsi Faigle eu son nid , sous ssl tranchante serre^ 
Tient un lievre timide , enle ve de la terre : 
Le captif ne peut plus ^viter son destin ; 
hc ravisseur tranquille observe son butin. 
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Saepe sorore sua, magnis super ontmia Divis. 
Hla tremit ^ velut agna pavens , quae saucia cani 
Ore excussa lupi , nondum sibi tuta yidetur ; 
Utque columba^ suo made|actis sanguine plumis, 
Horret adhuc, ayidosque timet, quibus haeserat, ungaes. 

Mox ubi mens rediit ; passos laniata capillos ^ 
Lugenti ' similis , caesis plangore lacertis , 
Intendens palmas , Pro ! diris , barbare , factis ! 
Pro crudelis ! «lit. Nec te mandata parentis 
Cum lacrymis movSre piis , nec cura sororis , 
Nec mea -virginitas, nec conjugalia jura? 
Omnia turbasti. Pellex ^o facta sororis , 
Tu geminis conjux. Non haec mihi debita poena. 
Quin animam hanc, ne quod &cinus tibi, perfide, restet^ 
Eripis? atque utinam fecisses ante nefandos 
Concubitus ! vacuas habuissem criminis umbras. 
Si tamen hsec Superi cemunt , si numina Divum 
Sunt aliquid , si non perierunt omnia mecum ; 
Quandocumque mihi poenas dabis. Ipsa, pudore 
Projecto j tua facta loquar. Si copia detur ^ 
In populos veniam : si silvis clausa tenebor, 
Implebo silvas et conscia saxa querelis. 
Audiat hasc aether, et si Deus ullus in illo est. 

* Semblable k une pleureuse qui suit un convoi fun^re. Cette 
image est tres-path^tique. Le ^isage de Philomele, ses plenrs, son 
geste > toat pr^pare ji Teiploftiou violente de son d^sespoii:. 
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Cependant de la Thrace on touche lc rivage. 
T^r^e en une tour , au fond d'un bois sauvage , 
Entraine Philomfele , ou , pale de frayeur , 
£lle cherche en pleurant , et demande sa soeur. 
Cest la que , d^clarant le feu qui le d^vore , 
Le ravisseur enferme , outrage , et d^shonore 
Une vierge qui seule en vain implore , h^las ! 
Et son p^re et sa soeur , qui ne rentcndent pas. 
EUe tremble et fr^mit : telle une tourterelle 
Echappe demi-morte a la serre cruelle ; 
Telle arrach^e au loup qui d^chira son flanc , 
Palpite une brebis, teinte encor de son saug. 
Apres que de ses sens elle eut repris Tusage , 
Elle meurtrit son sein , palpitant de Foutrage , 
S^arrache les cheveux , et le visage en pleurs ,. 
Levant les mains au ciel , t6moin de ses douleurs : 
O barbare ! dit-elle , ex^crable adult^re , .j^ ^ 

Ni la foi des sermens , ni les krmes d'un pire , / • "^ ^b 

Ni rhymen de ma soeur , la piti6 , le devoir , ■ ' 

Ni tous Iqs droits du sang , rien n'a pu t'6mou voir ! 
Tu les as tous souillds dans ta rage infemale. 
De ma soeur , malgr6 moi , je me vois la rivale ^ 
Et de Fune et de Tautre ^poux incestueux , 
Tu me rends , malgr6 moi , complice de tes feux. 
Achive ; ta f ureur peut-elle 6tre assouvie ? 
Tu m'as ravi Thonneur, arrache-moi la vie. 
IT. 11 
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Talibus ira feri post quam commota tyramii ; 
Nec minor hac metus est : causa stimulatus utraque , 
Quo fuit accinctus , vagini liberat ensem ; 
Arreptamque com4 , flexis post terga lacertis , 
Vincla pati cogit. Jugulum Philomela parabat j 
Spemque suas mortis viso conceperat ense. 
Dle indignanti , et nomen patris usque yocantiy 
Luctantique loqui compressam forcipe linguam 
Abstulit ense fero : radix nncat ultima linguse ; 
. Ipsa jacet , terraBque tremens immurmurat atrse. 
Utque salire solet mutilatse cauda colubrae, 
Palpitat y et moriens domince yestigia quserit. 
Hoc quoque post &cinus , vix ausim credere , fertur 
Ssepe sua lacerum repetisse libidine corpus. 

Sustinet ad Procnen post talia facta reverti; 
Conjuge qusB viso germanam quserit : at ille 
Dat gemitus fictos^ commentaque funera narrat; 
£t lacrymse fecSre fidem. Yelamina Procne 
Deripit ex bumeris, auro fiilgentia lato; 
Induiturque atras vestes : et inane sepulcrum 
G>nstituit , Msisque piacula Manibus inf<^; 
£t luget non sic lugendse fata sororis. 

Signa Deus bis sex acto lustraverat anno * : 
Quid faciat PJbilomela? fiigam custodia claudit; 

' Sol qui duodecim mensibus totidem sigha Zodiad pereurrif 
eVannum conficii integrum. 
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Que n'iai-je pu la perdre , avant Fhonneur perdii ! 
Mon ombre chez les morts sans tache eAt descendu. 
S'il est des dieux vengeurs , si ces dieiix que j^atteste 
Ont vu tes attentats , s'ils punissent l'inceste , 
Tremble ; je publierai ton crime et mon afiront. 
Sans soin de ma pudeur , la honte sur le front , 
Jfirai de tes forfaits ^pouvanter le monde j 
Ou si tu me retiens dans ma prison profonde , 
Les rochers , les forfits , et les dieux m^entendront j 
Et ces dieux, s'il en est, ces dieux me vengeront. 

Le coupable , agit6 des horreurs de son crime , 
Saisit par les cheveux Finnocente victime , 
Lui tord les bras , Fenchalne , et tire un coutelas. 
EUe lui tend la gorge , et ne risiste pas. ^ 
Elle espfere la mort ; mais ce tigre farouche , 
Pour ^touflFer les cris qu'cxhale encor sa bouche , 
Dans un transport de rage et de crainte li-la-fois 
Saisit dans son gosier Forgane de sa voix. 
Sa langue est arrach^e ; elle tombe et palpite. 
Mutil^ par le fer, tel un serpent s'agite. 
II fit plus ; il osa , bourreau dans ses plaisirs , 
Sur sa victime encore assouvir ses de^rs. 

T6r6e incestueux , ravisseur , homicide , 
Ose revoir Progn6, qui, d^une voix timide, 
Demande si sa soeur ne Faccompagne pas. 
he perfide se trouble , et pleure un faux tr^pas , 
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Structa rigent solido stabulorum moenia saxo j 
Os mutum facti caret indice. Grande dolori 
Ingenium est * , miserisque venit solertia rebus. 
Stamina barbaricd suspendit callida tel&j 
Purpureasque notas filis intexuit albis, 
Indicium sceleris : perfectaque tradidit mii j 
Utque ferat dominae gestu rogat. Hle rogata 
Pertulit ad Procnen , nec scit quid tradat in illis. 

Evolvit vestes saevi matrona tyranni , 
Germanseque suae carmen miserabile legit; 
Et , mirum potuisse , silet. Dolor ora repressit ' j 
Yerbaque , quaerenti satis indiguantia linguae 
Defuerunt : nec flere vacat : sed &sque nefasqUQ 
Confusura ruit : poenaeque in imagine tota est. 

Tempus erat , quo sacra solent Trieterica Bacchi 
SithoniaB celebrare nurus : nox conscia sacris. 
Nocte sonat Rbodope tinnitibus asris acutL, 
Nocte sua est egressa domo regina : Deique 
Ritibus instruitur , furialiaque accipit arma, 
y ite caput tegitur : lateri cervina sinistro 
Yellera dependent : humero levis incubat hasta^ 
Concita per silvas , turbft comitante suarumy 
Terribilis Procne , fuxiisque agitata doloris, 

* Hac sentendd probahilem poeta reddie orationem, 
^ CauscB exponuntur, quibus mota Procne ne unum quidem 
emisit x^rbum. 
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Qae sa bouclie sait feindre , et que ses pleursfont croii^. 
La reine , sur k foi de cette fausse histoire . 
Change ses voiles d'or en des voiles de deuil ; 
Et sa douleur , h^las ! el6ve un vain cercueil 
Aux manes d'une soeur qui vit d^honor^. 

Depuis plus de six mois des humains s6par6e , 
Que fait-elle ? comment devoiler ses revers ? 
Commcnt fl^chir sa garde , ou sortir de ses fers ? 
Mais enfin le malheur la rend ing^nieuse. 
Instruite par ses doigts , Taiguille industrieuse , 
Par un art qu'elle invente au fond de sa prison , 
Ecrit sur un tissu toute la trahison ; 
Et des signes du geste empruntant le langage , 
EUe adresse a Progn6 Fenvoi de son ouvrage. 

Progn^ prend le tissu , le deroule , et ses yeux 
. Y lisent dutyran les for&its odieux. 
EUe fi^mit, se tait j rhorreur ferme sa bouche. 
Aucun cri ne se mSle a sa piti^ farouche. 
Pour un crime si grand , c'est trop peu que des pleuis : 
Cest du sang , c^est du sang qu'il faut a ses douleurs. 

C^tait les tems sacr6s ou les femmes d'Abd6re 
Cel6braient de Bacchus le nocturne mystfere. 
L^aiTain frappe Tairain , et r6sonne a grand bruit. 
Au nulieu du tumulte , a Tombf e de la nuit , 
Progn6 sort du palais , le pampre sur la tSte , 
Ceint une peau de tigre , appareil de la fete , 
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BaCche , tuas simulat. Yenit ad stabula ayia tandem, 
Exululatque, Eyoeque sonat, portasque re&ingity 
Germanamquerapit^ raptseque insignia Baochi 
Induit : et vultus hederarum frondibus abdit^ 
Attonitamque trahens intra sua limina ducit. 

Ut sensit tetigisse domum Philomela nefitndam y 
Horruit infelix ; totoque expalluit ore. 
Nacta locum Procne, sacrorum pignora demit, 
Oraque deyelat misersB pudibunda sorori; 
Amplexuque petit. Sed non attollere contra ' 
Sustinet hsec oculos , pellex sibi visa sororis : 
Dejectoque in humum vultu, jurare vol^ti 
Testarique Dcos , per vim sibi dedecus iUud 
.Illatum , pro voce manus fuit. Ardet , et iiam 
Non capit ipsa suam Procne : fletumque sororis 
G)rripiens , Non est lacrymis hic , inquit , agendum , 
Sed ferro; sed si quid habes, quod vincere fernun 
Possit. In omne nefas ego me, germana^ paravi. 
Aut ego cum facibus regalia tecta cremabo, 
Artificem mediis immittam Terea flammis; 
Aut Unguam , aut oculos , aut quae tibi membra pudon in 
Abstulerunt, ferro rapiam : aut per vulnera mille 
Sontemanimam expellam.Magnum,quodcumq; paravi. 

' L'einbarras et la honte de PhilomMe qui se sent coapable 
malgr^ elle envers sa soenr , et qui ne peut s'ezpliq[iier que par 
des signes muets , est ce que les rh^teurs appellent T^top^ 9 
fgure qui peint les affeclions de Tame. 
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£t le thyrse a la main , court au foncl des forets. 
Terrible , et du ddire imitant les acces , 
Hurlant de sa douleur , la fureur la tramporte. 
Elle arrive a la tour ^ eHe brise la porte 3 
EUe enleve sa soeur d^ns ee trouble oonfus j 
Et lui Gouvrant le front des U^rres de Bacchus y 
La degui^e en Bacchante^ et reuunepe avec elle. 

On arrive au p^lais ; las pas de PhilomMe 
S'arr^nt aur le seuil , et reculent d^horreur. 
Progn^ calme ses sens , rassure sa terreizr , 
La mene en i\n lieu sur , et des feuilles du li^rre 
D^barrassant son fropt » renibr^e la premiere. 
Elle baisse les yenx de honte et de dpuleur ; • 
Elle fut^malgr^ soi, coupal^le enveps sa soeur j 
£lle veut le jurer , et sa ipwt qui Tatteste , 
Au d^&ut de la voix , s^exprime par son geste. 
Philom^le pleurait : Progne blaoie ses pleurs ; 
£t sdn coenr s'abaodonne a toutes ses fureurs. 
Non , ncm , c^est par du sang^ o'^ par le £br , dit-elle , 
^ Puisqu'il manque a nos mains une arme plus cru^Ue , 
Que je dois te venger dii tyran que je hais. 
Je veux , pour les punir , surpaBser ses fbrfaits. 
Je veux , la torehe en main , lui servir de Furie , 
Sous ses toits embras^ consuiner cet impie , 
Arracher a oe tigre et la langue et les yeux , 
£teindre dans son sang son amour odicux , 
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Quid sit, adhuc dubito. Peragit dum talia Procne^ 
Ad matrem veniebat Itys. Quid possit, ab iUo 
Admonita est : oculisque tuens immitibus, Ah ! quam 
£s similis patri ! dixit. Nec pluralocuta, 
Triste parat facinus , tacitaque exaDstuat ird. 
Ut tamen accessit natus , matrique salutem 
Attulii, et parvis adduxit coUa lacertis ' , 
Mixtaque blanditiis puerilibus oscula junxit ; 
Mota quidem estgenitrix, infractaque constitit ira; 
Invitique oculi lacrymis maduSre coactis. 
Sdi simul ex nimia matrem pietate labare 
Sensit, ab hoc iterum est ad vultus versa sororis; 
Inque vicem spectans ambos, Cur admovet, inquit, 
Alter blanditias? rapta silet altera lingu&? 
Quam vocat hic matrem , cur non vocat illasororem ? 
Cui sis nupta vide , Pandione nata , marito. 
Degeneras : scelus est^pietas in conjuge Tereo. 

Nec mora : traxit Ityn ; veluti Gangetica cer v» 
Lactantem foetimi per silyas tigris opacas. 
Utque domys altse partem tenu^re remotam ; 
Tendentemque manus , et jam sua £ita videntem , 
Eia, et jam, Mater, clamantem, et colla petentem 
Ense ferit Procne , lateri qua: pectus adhaeret; 
Nec vultum avertit. Satis iUi ad &ta vel unum 

' Est hypallage, Collo enim brachia addSU dicuntur potiut 
quhm e diverso. 
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£t de mes propres mains d^chiraiit ce barbare , 
Lc condamner yivant aux tourmens du- Tartare. 
Enfin j^ignore encor , ma soeur , ce que je veux ; 
Mais je sens que Progn^ ne veut rien que d'afl&-eux. 

Elle parlait : Itys se pr^ente a sa mere, 
Et de ce qu'elle peut avertit sa colfere. 
Sa mire le regarde : Oui , voila son portrait ; 
Oui, c^est lui, c'est T^ree. EUe dit, et se tait, 
Roule un reg^trd farouche , et m^dite un grand crime ; 
Et sa rage en secret a choisi sa victime. 
Cependant il s'approche , et pour la caresser 
L^enfimt 16ve ses bras tendus pour Tembrasser, 
Sa mbTe est attendrie ; et son age et ses charmes , 
De ses yeux courrouc^s ont arrach^ des larmes. 
Soudaiil de sa piti^ condamnant ce retour , 
Regardant et sa soeur et son fils tour-a-tour ; 
II me nomme sa mfere, il me nomme, dit-elle, 
Et je n'entendrai plus la voix de Philomele ! 
Fille de Pandion , vois quel est ton epoux. 
Tu crains un crime, apres qu'il les a commis tous. 
Le crime est piet^, quand le crime nous venge. 

Telle qu'une tigresse , aux rivages du Garige , 
Emporte un faon de biche au fond d'un bois ^pais ; 
Elle entraine son fils au fond de son palais ; 
Et sonide aux tendres cris rep6tes par sa bouche^ 
Un poigruml a la main , cette mere farouche 



966 LES^MI^TAMORPHOSES D'OyiD£, 

Vulnus erat : jugulum ferro Philomela resolTit. 
Yiviaqueadhuc , animaeque aliquid retinentia,membTa 
Dilaniant : pars inde cavis exsultat aenis^ 
' Pars yerubus stridet : manant penetralia tabo. 
His adhibet conjux ignarum Terea mensis ; 
Et patni moris sacrimi mentita, quod uni 
Fas sit adire yiro, comites famulosque remoyit. 
Inde , sedens solio Tereus sublimis avito , 
Vescitur ; inque suam sua viscera * congerit alvum. 
Tantaque • nox animi est! Ityn huc arcessite, dixit. 
Dissimulare nequit crudelia gaudia Procne ; 
JamquesusD cupiens exsistere nuncia cladis; 
Intus habes, quod poscis, ait. Circumspicit ille, 
Atque ubisit, quaerit. Qussrenti, iterumquevocanti, 
Sicut erat , sparsis furiali caede capillis , 
Prosiliit, Ityosque caput Philomela cruentum 
Misit in ora patris : nec tempore maluit ullo 
Posse loqui , et meritis testari gaudia dictis. 
Thracius ingenti mensas clamore repellit^ 
Vipereasquc ciet Stygia de valle sorores : 
Et modo , si possit , reserato pectore diras 
Egerere inde dapes, demersaque viscera, gestit. 
Flet modo, seque vocat bustum miserabile nati; 

* Locution forte qui ezpriine ayec une effroyable y^rite toute 
rhorreur de cet abominable repas. 

* Acclamatio esi in hoMnutn ccecitatem* 
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1'ro^e fait f«rvir aT€«re'e tlans witea6u, 
la tete de fon fils Ifvs , 
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Le peroe cUms le flanc , sans d^tQuniQr leB yeux. 
Vn seul eoup a auffi pour ce meurtre odieux, 
Mais Pbilomi&le encor , riQa moins b^f bare qu'eUe , 
Acheve, en F^gorgeant, sa vengeance crueUe* 
Qoand elle eut d6chx^6 ses membres palpitans ^ 
Leurs mains.pr^s d^un foyer les apportent sanglans ; 
Mets a&eux que leur rage apprdte pour T^r^e ! 
Dans ces jours d'une £^te a Bacchus consacr^e , 
In vit^ par la reine , et sur la pourpre assis , 
Tranquille , ii se rep^t des membres de son fils. 
U ne soupQonne pas que ce mets fiinSraire , 
Bes entrailles d'un fils nburrit la faim d'uii p^re ; 
£t dans ce moinent meme , 6 souhaits 1 6 destin ! ' 
II cherche Itys , il veut qu'on rappelld au £estin . . 
PTog^6 ne contraint pbis une barbare Joie, 
Utt fiourire cruel sur son &ont se deploie, 
Tu yeux Itys , dit-elle ; Ity^ est aVec toi. 
H r^rde ; et tandin qu^l cherche autour de soi , 
Philom^le survient , de meurtre d^Quttante ^ 
£t lui jette dltj^s la t^te encor sanglante. 
O qu^elle aurait voulu parler en ce moment , 
£t du fid de sa joie ulcerer son tourmetit ! 

II s'ecrie , et d'horreur il repoussc ki table ; 
II d^tourne les yeux dc ce ojets execrable , 
£t voudrait rarracher de ses flancs entr'ouverts. ^ 
B apffelie a ^nds cris^es fill^ d^s imfers. 
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Nunc sequitur nudo genitas Pandione ferro. 
Corpora Cecropidum pennis pendere putares ; 
Pendebant pennis. Quarum petit altera silvas , 
Altera tecta subit : neque adhuc de pectorc caedis 
Effluxere notse, signataque sanguinc pluma est. 
Dle dolore suo , poenaeque cupidine velox , 
Vertitur in volucrem , cui stant in vertice cristae ; 
Prominet immodicum pro longa cuspide rostrum. 
Nomen Epops volucri : facies armata videtur. 

XIV. Orythiam Boreas rapiU 

Hic dolor ante diem, longseque extrema senectae 
tempora, Tartareas Pandiona misit ad umbras. 
Sceptra loci , rerumque capit moderamen Erechthaeus ; 
Justiti^, dubium, validisne potentior armis. 
Quattuor ille quidem juvenes , totidemque crearat 
F^minese sortis : sed erat par forma duarum. 
£ quibus ^olides Cephalus te conjuge felix, 
Procri , fuit : Boreae Tereus Thracesque ' nocebant : 
Dilectaque diu caruit Deus Orithy\*&, 
Dum rogat, et precibus mavult, quam viribus, ud. 
Astubi blanditiis agitur nihil, horridus' ira , 
Quae soUta est illi , nimiumque domestica , vento ; 

* On se soavenait a AtHenes de la barbarie que T^ree avait 
exerc^e contre la fille de Pandion , et on ne Toulait poiut 
d'allianoe ayec un Tbrace. 
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Boree eiileve Oridrye et rnnpoiledaiialaTliracc- 
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O mon fils ! quoi ? ta tombe est le sein de ton p6re. 
H dit ; et veut au moins le venger sur sa mire. 
Sur ejle et sur sa soeur il poursuit leur for&it : 
Hles semblent voler, et volent ^n effibt. 
L'une et rautre a son ^ive ^chappe 6pouvant^ - 
£t leur plume est encor de meurtre ensanglant^. 
Hirqndelle , Progn6 voltige sous nos toits : 
£t Philomele au loin va g6mir dans )es bois. , 
Comme. elles dans les airs emport6 par la lage , ' 
Leur ennemi lui-meme est un oiseau sauvage. . 
£n ai^tte d'azur son casque e^t transform^ , , 
£t d'im. dard assassin son long bec est arm^. 

XIV. Borie enUve Oryihie. 

CftPENBANT Pandion, accabl^ de tristesse, 
Ne vciit point les longs jours de rextr^me vieillesse. 
Sa mort laisse £ricth6e hdritier de ses droits. 

11 mit au«j,our trois fils, tous dignes de leur pire , 
£t trois filles aUssi , non moins dignes de plaire. 
Deux d^entr^elles sur-tout , Orythie dt Procris , 
Pouvaient de la beaut^ se disputer le pri^:. - 
C6phale a dans Procrls une i^pouse fidelle ; 
Bor6e aime Orylhie , aussi fifere que belle. 
lia Thrace ou, conune lui, T6r^e a vu le jour, . 
Ofire un terrible exemple , et nuit a son ^our. 
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Et meritd, dixit. Quid enim mea tela reliqui, 
Ssevitiam, et vircS) iramque, animosque minaoes? 
Admovique preccs, quarum me dedecet usus? 
Apta mihi vis est : vi tristia nubila pello ; 
Vi freta concutio , nodosaque robora verto , 
Jnduroque nives , et terras grandine pulso. 
Idem ego , cum firatres coelo sum nactus aperto, 
Nam mihi campus is est , tanto molimine luctor j 
Ut medius nostris Concursibus intonet flsthery 
Exsiliantque cavis elisi nubibus ignes. 
Idem ego, cum subii convexa foramina ternB, 
Supposuique ferox imis mea terga cavemis ; 
Sollidto manes, totumque tremoribus orbem. 
Hac ope debueram thalamo petiisse : socerque 
Non orandus erat, sed vi faciendus, Erechtheus. 

Haec Boreas , aut his non inferiora locutus ' , 
Excussit pennas : quarum jactatibus omnis 
Afflata est tellus ; latumque perhprruit aequor : 
Pulvereamque trahens per summa cacumina pallam , 
Verrit humum : pavidamque metu , caligine tectus ^ 
Orithyiam amans fiilvis amplectitur alis. 
Dum volat, arserunt agitati fortius ignes. 

' Gertes , on pr^pain nifc jonissance bien d^licieuse a Tesprit , 
quand on inyenta la fable. Voyez ici comme elle transforme dci 
effets physiqnes en actions prodnites par la passion d*un person* 
aiage aU^orique , qu*elle rev^t dfe tous les attributs qui con- 
Viennent k Tid^ de la cbose qu*il fi(pire. 
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Les refus d'une amante irritent sa col6re ; 

H s^indigne^ il reprend son fougaeux caract^re. 

EUe me fuit , dit-il j elle a raison : pourquoi ^ 

Quand la force et Taudace ont dii parler pour moi , 

Des soins respectueux ai-)e connu Tusage ? 

Plus de soumission ; la force est mon partage. 

Par elle , devant moi le nuage est chass^ , 

Ij'0c6an est ^mu ^ le chSne renyers^ ^ 

Les champs battus de grSle, ou durcis par la glace. 

Si, mes &eres et moi^ nou»luttons dans Fespace, 

Le nuage , qui creve y etincelle d'eclairs , 

Le ciel tonne , et la foudre 6clate dans les airitf . 

Si dans les antres creux ^ soupiraux de la terre ^ ^ 

Mon sou£B[e imp6tueux p^n^tre et se resserre , 

Quand mon dos se souleve , indign^ de ses fers , 

Sa secousse profonde ^branle les enfers. 

Oest ainsi qu'a ITiymen Bor6e a du pr^tendre , 

Triompher d'£ricth^ , et lui donner un gendre. 

H dit, et furieux de col^re et d^amour, 
De toVrens de poussi^re il obscurcit le jour , 
£t par le battement de ses ailes bruyantes , 
II balaye en si£Qlant les feuilles toumoyantes : 
Sa robe a plis flottans traine dans les siilons , 
£t dans les champs poudreux roule.des tourbillons : 
Au milieu d^un nuage , il enlfeve Orythie ; 
Tremblante entre ses bras , il Temporte en Scythie. 
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Nec prius aerii cursus suppressit habenas, 
Quam Ciconum tenuit populos , sua moenia, laptor: 
Dlic et gelidi conjux Actaea tyranni , 
Et genitrix facta est : partus enixa gemellos, 
Caetera qui matris , pennas genitoris haberent. 
Non tamen has una memorant cum corpore natas : 
Barbaque dum rutilis abcrat submissa capillis, 
Implumes Calaisque puer Zethesque fuerunt. 
Mox pariter ritu pennae coepere volucrum 
Cingere utrumque latus ; pariter flavescere malae. 
Ergo, ubi concessit tempus puerile juventse, 
Vellera ' cum Minyis , nitido radiantia villo , 
Per mare non motum prima peti^re carina. 

* Pellem arietis auream, quem Phryxus, cum ab eo ad Chokos 
usqfie incolumis fubset delatus^ Jovifuffoefaventi immolavit, et 
HU dicavit ejus veUus aureum. 
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La , reine , amante , ^pouse , et mkxe tour-a-tour , 
A deux jumeaux ch6ris elle donne le jour. 
Z6ihbs et Calais , aussi beaux que leur mere , 
Ont, comme ses attraits, les ailes de leur pere. 
Ce don , comme aux oiseaux , ne nait pas avec eux : 
Mais quand la puberte , qui les rend plus nerveux , 
Eut d'un leger duvet cotonn6 leur visage , 
Leur dos se revetit d'un superbe plumage ' ; 
Cest alors qu'on les vit sur les mers de Colchos 
Partager de Jason la gloire et les traVaux. 

' Les ailes que le poete donne a Z^th^s et a Calais , fils de 
Bor^ , est une fiction d*autant plus naturelle , que , selon les 
id^es all^goriques de la mytHologie , les vents sont ail^s. Remar- 
quez d*ailleurs qu*il lui suffit d'annoncer qu*ils accompagnerent 
les Argonautes a la conqu^te de la Toison d'or , ponr lier la der-r 
niere fable de ce livre ^yec la premiere du liTre septieme. 
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Fable L Page aii. 

PalltSy qui det neaf Scdun approave U Tengeftnoe, 
Se condamne k flon toar de «on trop d'uidulgence. 

Obsbrybz avec quel art &oile le poete passe aans inter- 
riiptioa d'un livre k Taatre. Le di& des Pidndes rappelle a 
Minerve le d^fi d'Araclm^ ; voila sa transition. Toates les 
fables qui suivent sont amen^es avec une adresse non moins 
naturelle* Les transitions sont si d^licates , qu'il &ot de la 
rtfflexion pour les appercevoir. Cest un tissu imparcepti- 
ble , comparable a la toile d' Arachn^ , oii la teinte des om- 
bres et des jours est naanc^ par des degr^ si insensiblesy 
qa'il est diflSicile de dire oii l'ane coramence et oii raatce 
finit. 

Ihidem. 

Loner eat bon , dit-elle , Atre lon^ yaot mieuz. 
Tikm secum : Laudan parum est, laudemur et ipsm. 

Cette pensfe ing^nieuse^ et si essentielley est omise dans 
la traduction attribu^ k MalfilAtre. Toat le d^bnt de ce 
livre est r^duit k ce sea pr^is : « Pallas approuva la ven- 
geanoe des Moses. Mais, se dit-elle en elle-mteie, eet 
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ezemple m'apprend k ne pas sonflrir qa'oii m^prise ma 
diTinit^ » . En bonne foi , a-t-on voala tradaire ou attenaer 
Oride? 

II. Page ai5. 

On dresse deax m^tiers : toates deux i-la-fois 
Exercent k Tenyi Tadresse de leors doigts. 

Cette &ble est compos^ aree une habilet^ infinie. Mais 
combien a'^it-il pas difficile d'exprimer en fran^ais avec 
d^gance les d^tails mecaniqaes qa'e]le renferme? 

Ibidem. Page 317. 

Soas lears doigts en tissn Tor se m^le k la soie » 
Et l^Ustoire des dieux en longs fjilM sed^ploie. 

Le podte raconte , tantot par liu-m^me , tantot par la 
bouche des peraonnages qa'il met en scine dans ses narra- 
tions. Ici il donne un noareaa cadre k scs rticits. Cest 
raigaille de Minerve et de sa riyale qai les expose sur la 
toile. 

m* Ibidem. 

EUe a ^rtppA k terre; et prodoit par m lanev , 
Toat charg^ de ses froits , ToliTier se balance. 

La dispute de Neptune et de Minenre est susceptible 
d'ane explication morale et politique. L'olivier peut £tre 
regard^ comme le symbole de la paix , et le cheval comme 
l*embl£me de la gaerre. Cette fiible peut donc signifier que 
la coltare des arts et des prodactions de la tene fait fleurir 
lea ^lats plos qae l'ex«rclce des armes et des travaux ^uer- 

Sk 



276 REMARQUES 

riers, ou , si ron veut , que rordre ^questre n^est pas prffiS- 
rable k la classe des cultiyateui's , des artisans et des com- 
merQans , qui seuls font la force et la richesse des empires. 
Onne devinerait jamais la conclusion que Benserade tire 
de celte iable. 

Minerve fut au comble de ses tobux , 
£t c'est depuis ce d^m^l^ fameux , 
Que les parrains d^r^rent anx maraines 
L'honneur du nom. 

Ibiciem, 

lii par un fol orgueil , victime de Junon , 
Pygas chang6e en grue attaque le Pygm^e. 

Junon, piqu^e deTorgueildePygas, reine des Pygm^, 
la changea en grue. Les oiseaux de cette espece volent par 
bandes , et forment dans les airs un bataLIlon carr^. Les 
Anciens ont cru que les grues feisaient la guerre aox 
Pygm^. Antigone , fille de Laom^on , eul aussl 1'orgueil 
de se comparer a Junon, etfut m^tamorphos^en clgogne. 
Qne dire sur tout cela ? sinon qu'il &ut prendre toos ces 
contes my thologiques sur le pi^ de la &ble de la cigogne. 

Ibidem. Page aig. 

Sur le marbre qui fut autrefois sa famiUe , 
Pans chacnn des degr6s il embrasse une fille. 

Cynire , roi d'Assyrie. Ses filles se vant^nt d^itre 
aussi belles que Junon. La d^esse les changea en pierre , et 
jie^ fit servir de degrds k sou temple. On croit que ce q[ui 
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donna lieu a cette fiction, c'est qu^elles y furent inhmndcs* 
Alors cette &ble aurait un sens moral ; car on peut dire 
que les tombeaux oi!i se perd ]'orgueil de Thomme , et qui 
font yoir son n^ant, sont comme des degr^ par ojl il 8'^leve 
k la connaissance de la grandeur de Dieu, et de sa propre 
mJs&re. 

IV. Ibidim. 

Cygne , un dieu Toit L^ palpiter sons soii aile. 

Cest Jupiter qui , pom* s^duire Ldda, pcit la forme d'an 
cy gne aux bords de l'£urotas. Dans une strophe d'une ode 
sur la beaut^ , qnelques-unes de ces m^tamorphoses se 
irouvent encadr^es avec une prdcision tr^heureuse. 

En satyre pour Antiope , 
£n taureau pour la belle Europe, 
On yit Jupiter se changer ; • 
Bacchus d'uii raisin prend la forme , 
Neptnne en dauphin se transforme , 
Apollon se change en berger. 

Ibidem, Page flai. 
Or avec Dana^ , feu pur avec Egine. 

Egine est appel^e , dans Oyide , Asopide , c'est-&-du'e , 
fille d' Asope* EUe eut de Jupiter Eacus et Rhadamante. 

Ibidem. 
II se gUsse en serpcnt aux pi^ de Proserpine. 

Ovide la nomme D^ide y c'est*a-dire , fille de Cdres , 
fiumonunee par les Grecs ^9« . 
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Ihidem. 
Coanier fong«e«X| ta plaif k la Uonde C^rte. 

Que penser de Benserade, qai pretend, danB m« roo- 
deaux , que la bonne d^esae ii'allait pas aans donte d*unpaa 
rigU, et qa'elle ad^Lfidreplos d'ane culbute? Quel pitoyable 
esprit ! Cest dans ce mfinle goiit qu'il dit des amours de Sa- 
tnme et de Philyre : 

Aa sitele d'or , le vieax Satame on joor 

Se fit djeral. £n nuti^ d'amoar, 

Un franc eheral ctt meilleor qa'an Tieax lumme • 

A sa maitresse il plat soas cet atoar. 

y. Page 223. 

En adberant oes mots , sar cette inforton^ 
EUe r^pand le sao d'anc herbe empoisonn^. 

H &at dire aux jennes gensqne la irengeanoe de Minerre 
est d'un bien maurais exemple. EUe prouye que les grands 
talens ne sont pas toujours exempts d'une jalousie atroce. 
La deesse deyait se reagec desarivaleenlasurpassant, et 
non pas la punir de Fayoir ^alee* 

VL Ibidem. 

L*interpr^ da ciel , Torgane de ses loiz, 
Manto sort de son temple , et crie k haate roiz. 

MantOy Th^baine cd^bre par ses pr^diciions, se retira 
en Italie apr^ la ruine de Thibes , et donna son nom a la 
yille de Mantoue y patrie de Virgile. EUe ^lait fille du deria 
Tir^as, 
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Ibidefn. Page ai5. 

Eponfe d*Amphion n^ des dieux dont je sort , 
Je rigne dans les mnrs b4tis par ses accords. 

Axnpliion, fils de Japiter etd' Antiope, r^gna dans Thebes , 
qu^il embellit d^^fices superbes. II fut si habile dans la 
musique , que , sdon lafabk , les pierres dociles aux accords 
de sa lyre, se rangeaient d'elles»m&nes k leur place. 

S'imaginerait-on que Benserade, qni^ pour ses rondeanx 
imprim& au Louyre , et enrichis d'un frontispice et de gra* 
▼ures dessinto par Lebnm , ayait re^u deux mille dcus de 
liouis XIV, s'^rie a ce sujet : 

Ah t ponr Mtir , si les chamMUis accords , 
Si les bons yers tenaient lieu de tr^sors , 
Que de paUis de splendeur infinie I 
Nos Amphions sont en chambre gamie : 
S*ils n'j sont pas , c'est ^*ik CQVchent dehors. 

Ne Yous en d^plaise , pauwe madrigaliste , si les bons 
po^tes ayaient la fiicult^ de b&tir avec magoificence , il n'y 
aurait rien de si rare qn'un palais. Quant k yous, yous yous 
seriez yu r^duit k coucher &Ia beUe ^toile ayecyos confir^z^ 
les rimeurs dn Pont-Neuf et de l'Op^*a comique ou nou 
comique. 

Jbidem. Page 227. 

Et n'a]-je pas le droit de me croire ofTens^ . 
Des honneurs que l'on rend k la fillede C6e ? 

Genitam Titanida Caso. Cest par une expression de md* 
pris que Niob^ d^nonune ainsi Latone. Cette fiUe d'un Titan 
^tait une d^ease puissante que Jupiter ayait aim^« Junou, 
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pour se venger de sa rlvale, la fit poursuivre par un ser- 
pent &iorme , qui ne lui laissa d^asyle dans le monde que 
llle de DHos , oii elle accoucha d' ApoUon et de Diane. 

Ibidem. 

Jasqa'& ce que D^los , flottante et yagabonde , 
Errante sor les mers comme elle dans le monde. 

Les Grecs ont feint qu^ApoUon ^tait n^ a D^Ios , pour 
&ire aUusion au soleil , qui semble se leyer pour eux sur 
rile de D^los , une des Cyclades. La fluctuation &buleuse 
de cette ile exprime , par uu embl^me , la variation du 
soleil , occasionn^ par la deviation obUque de sa marche 
dans r&Uptique, selon qu^U s'approche ou qu'il s'^oiguc de 
Tun et Tautre tropique. 

Vn. Page 229. 

La fille de' Tantale, aux dieux n^s de mon aang, 
Pre£b« ayec orgaeil les fils n^s dans son flanc. 

Cest par m^pris que Latone appeUe k son tour Niobe 
Tantalia, fiUe de Tantale , si c^l^bre par ses crimes et son 
suppUce au Tartare. Cette figure a le nom d^emphase. Vm 
grandeur de style excessive et d^plac^ s'appeUe aussi quel- 
quefois emphase ; et alors ce mot marque un vice. Ce n'est 
point dans ce sens que je le prends ici. Les rh^teurs nom- 
ment emphase Temploi d'un mot qui dit beaucoup dans la 
place ou U est ; et qui donne k penser plus qu'il n'exprime. 
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Vin. Ibidem. 

Un cirque ftpacieux s'^tend hors des remparts, 
Foul^ par les cheyaux , aplani par ies chars. 

Le cirqae destin^ aux exercices du cheval ^ etait appel^ 
chez les Grecs rHippodrome. 

Jbidem, Page a3i. 

Tous denx d'un m^me trait en mdme tems perc^s , 
Pour la demi^re fois en m^me tems soupirent , 
Tomhent cn mdme tems , en m^mc tems expirent. 

H y a une cadence simple, commune, ordinaire, qui se 
soutient ^galement dans lous les vers , et qui ecarte avec 
8om tout ce qui peut blesser Toreille. 

Outre cela, il y a une harmonie imitative, qui est, en 
quelque sorte, Taccent du sentiment et dela pens^e, et qui 
produit beaucoup d-efFet. Telle est rharmonie exprcssive 
de ces vers : 

Ingemuire simul : simul incurvata dolore 
Membra solo posuSre : simul suprema jacentes 
Lumina versdrunt : animam simul exhaldrunt, 

Le yers spondaique est ti*ea-propre a peindre une image 
triste et lugubre. Le poete en a fait un heureux emploi pour 
exprimer le dernier soupir des deux lutteurs qui meurent 
ensemble* Spondceus in quintd sede moram animasoegri 
nec eine luctd e corpore migrantia exprimiL Famabe. 
En ce point ^ la versification latine a un avantage incom- 
parable sur la yersification fran^ise* On a tache n<^an- 
moins de donner aux yers frangais la d^faillance proso- 
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dique des cadences latines , sans omettre la rep^tition aimul, 
qui appuie sur une circonstance essentielle et tonchante. 

Ibidem, Page ^87. 
Le AifHement de Tarc r^pond h sa pri^re. 

Que de tableaux pr^nte la fable de Niob^ ! Que d*atti- 
tudes diyerses dans la peinture du meurtre de ses fils et de 
ses filles, quoique toutes ces yictimes aient la m&oie desti* 
n^ ! Combien cette composition est riche et Tari^ ! Admi- 
rons la fertile imagination du poete. Transportons-nous 
ayec lui aux portes de Thebes , pour yoir ces jennes princes, 
mont^ sur de superbes coursiers , fidre leurs exercioes dans 
le cirque. ApoUon les perce impitoyablement k coups de 
fltehes* Leurs soeurs yiennent leur rendre les demiers 
deyoirs , et tombent sous les coups inTisibles de Diane. 
Enfin la m^re , outr^ de doukur et de d^seqpoir , est 
changde en statue. Ovide ajoute qn'elle fiit transporbfe sur 
une moutagne de Phrygie. Cette fiction viait sans doute 
de ce que la cime du mont Sypile semblait avoir de loin la 
figure d'une femme qui pleure. Pausanias rapporte qu'il a 
eu la curiosite d'aller au sommet de cette montagne, qui, 
Vue de pr^^ ne ressemble en rien k la statue d'une femme 
en pleurs^ mais qui, de loin, en o£Brait rapparenoe* 

IX. Ibidem, 

Ut 9 sur un roc plac^e , elle pleure toujonrs, 
£t le tems , de ses pleurs ne tarit point le cours. 

Cette tradition, transmise par les poeles grecs, est con- 
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firm^ par un passage de rhymne de CaUImaque , en Vhonr- 
lieur d'ApoUon* 

« A ce cri, lo Poean! (c'est-i-dire, gloire k ApoUon) ce 
roc homide in^branlablement &%i dans la Phrygie , ce 
marbre qui fut femme , et qui semble eijicore jeter le cri de 
la doulenr , suspeud le cours de ses larmes »• Traduciion 
de Du^ieiL 

X. Page aSg. 

L&, mon guide s^airdte , et dit : Sois-moi propice. 
Comme lai je m*m€te^ et dis ; Sois-moi propiee. 

RestUit; etpaviJo, Fatfeas mihi, murmure dimit 
Pux meut : et simili, FaveaSg ego murmure dixu 

On yoit que , pour rendre ces vers d'ane ressemblanoe 
i-peu-pres parfaite , il fallait deux vers fran^ais &-peu-]^^ 
semblables en tout point. L'art qui d^fend de £ure rimer 
ensemble le m^e mot , prescriyait ici de transgtesser la 
rdgle. 

Ibidem, Page 241. 

£lle trriTe k ces cliamps moDCa|[neiuc , 
Qae la Chimire ardente a noircis de ses feux. 

Selon les po^tes , la Chim^re ^tait un monstre ▼omimnt 
la flamme, ayant la gueule d'un lion, le eorps d'une ch^- 
▼re , et la queue d'an dragon* Ce monstre imaginaire 
n'^tait^ en effet, qu'une moutagne de ce nom , situfe aux 
confins de la Lycie , dont la cime , habit^ par des lions , 
^lait un Yolcan enflamm^ : des ch6yres occnpaient le milieu , 
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et y broataient les arbostes saavages, tandis qa'au picd de 
la montagne les serpens ranipaient dans la fange. 

Ibidem. 
Quoi? dit«elle , en ce Uc on d^fend de poiier? 

Ce discours de Latone est un modele de composition clas- 
sique, quim^rite d'£tre expliqu^ avcc soin* Les maitres en 
feront sentir les beautds k leurs dle ves* L'exorde est sans pre- 
paration , tel que la situation le demande. Latone est indi- 
gn^; mais c'est 1'indignation d'une m^re faible et souf- 
frante qui mtie la pri^re aux reproches. 

D'abord elle r^clame le droit de la nature , droit reconnu 
dans tous les pays et par tous les liommes. Cest le premier 
motif sur lequel elle fonde sa plainte. 

Ensuite eUe yeut bien renoncer & ce droit commun^ et 
demander comme une grace ce qu'on n'a pu lui interdire 
sans injustice. 

En troisieme lieu , ce bien&it sera accord^ , nonau caprice , 
a la fantaisie , & la sensualit^ , mais au besoin , et au besoiu 
le plus pressant. La soif la bri^Iel ; elle est hors d'haleine. 

A tous ces motifs se joint celui de sa reconnaissance. On 
. lui donnera peu , et elle devra beaucoup* 

Enfin la pdroraison fortifie toutes ces raisons par le motif 
de la commis^ration* N'aura-t-on aucune pidtS d'une mire? 
Verra-t-on sans attendrissement deux enfans suspendus a 
son cou y qui , au d<^faut de paroles ^ semblent s^exprimer 
par leurs petits gestes ? 
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Quoi de plos path^tique que cette image! Le commenta- 
ieur Farnabe en a senti le charme. Feaiivum paikos ^ dit* 
il y aiqiie ingenioaisaimua concepius poetce. 

Ibidem. Page a43. 

Ilfl insultent encore , et lear gosier mstiqne 
GoaBse aa fond da lac d'ane Toix aqaatiqae. 

Quamvis unt sub oifud, sub aqud maiedicere lemam, 

OYide a eu 1'intention de peindre par des sons imitati& le 
coaasement de la grenouille. Quelle &cilit^ naturelle dans 
cette pnomatop^e ! rien ne lui coute. 

XI. Ibidem, 
Qael sapplice ! criait le malheureaz satyre. 

Voici ce que les poetes racontent du satyre Marsyas. On 
dit que Minerve fut Aerie au bord du lac Triton , d*oii elle 
fut surnommee Tritonide. Ce fiit la qu'elle inventalaflute. 

Eile dit , et soadain le docile roseau 
Derint entre ses doigts an instrument noayeaa. 
Elle TappUqae aa bord de ses l^vres veimeilles ; 
II en sort mille sons qui charment ses oreilles. 
Ce plaisir dura peu : le paisible ruisseau 
A peine eut retrac6 son image dans l'eau y 
Qu'un trouble la saisit ; ses regards plus timides 
Lui font Yoir k regret son front charg^ de rides , 
De ses sourcils fronc^s les cercles ravaUs, 
Ses traits nobles et doux par le souffle gonfles : 
Elle en rougit de honte , et quittant le riyage 
Abandonne aux mortels le fruit de son ouvrage, 

Poimc sur Vorlgine de la musitfue. 

Le saty re la troaTa.} se plut a en lirer des sons , et fut si 
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vain 6iB eet art» qu'il osa d^fier ApoUon lni-m4ine. CeDiea 
k fit ^rcher Tif* La ponition est horrible ; nuds au moins 
cette fable pent donner nne legon anx aatyriqnes enyienx 
et aux critiques ignorans* 

Ne faut-il pat Atre un fou bien eomplet , 
Ponr d^er» ftTec son flageolet , 
ApoUon m^me et n'toe qa'an Mtyre ? 

Bbmsbeadm. 
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Uumide de lenn plenrt , la terre let raiiemble , 

Et forme nn nouyeett flenTe, au ocwrt limpide tt dia^ , 

£t qoi Ta sons son nom se perdre dans la mer. 

lie fleuTe Marsyas prend sa souroe , ainai qoe le Mdandre, 
dans un marais entour^ de roseaux. Peut-itre tonte oette 
fable n'est-elle qa'une all^gorie , ponr exprimer le dess^ 
chement de ce fieure par les chaleurs solaires. Qnoi qa'il 
en 80it , la po&ie dt)ride n'en est pas moins belle. 

XtJi. Page 347* 

Les enToy^ des rois et des Tilles de Gr^e ^ 
Sont Tenus de P^lops consoler la tristesse. 

Obseryez par quelle transition naturelle et ingAiieuse le 
poete passe de Tepaule d^iyoire de P^lops i la iable de T^r^* 
Observez avec quelle ^nergie ^ avec quelle r&it^ il a sn 
peindre le caractire de ce Thrace fifroce. Voyez comme il 
est soutenu d'un bout k Tautre : c'est un tablean efifrayant 
par ses horribles beaut&« S'il etait mis en actionsur le th^- 
tre I il r^volterait ; mais en ticit , il est admirable. 
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Ce qu'oii ne doit point yoir, qa*un r^t noas rexpose. 
Lefl yeox en la voyant saisiraient mieox la chose : 
Mai« il est de« objets que Tart judicieU:! 
Doit oflrir k 1'oreille et reculer des yeux. 

L'art d^Oyide comiste k yarler les sujets qa'il traite, et a 
m^ler an gracieux et au fiimilier noble le sombre et le 
terrible, 

Jbidem. Page aSy. 
O barbarel dit-elle, ex^rabie adulUre! 

Voici encore un discours plein de feu y d'^ergie et de 

passion. Oyide , les tragiques Grecs except& , est peut-£tre 

de tous les podtes anciens celui qui o£Bre le plus de mod^es 
d'doquence dramatique. Si la partie &buleuse des M^ta- 

morphoses ne convient gu&re qu'& TOp&a, il n'enest pas 
moins yrai que les auteurs tragiques peuvent trouyer de 
grands seconrs dans ce poeme. Oride y pr£te k ses h^fos 
fabuleux le langage le plus vrai, le plus passionn^,' et sou^ 
yent le plus th^tral. 

Ibidem. Page a65. 

Sa m^ est attendrie ; et son Ige et aes charmes , 
De ses jeux courrouo^ ont arrach^ des larmes. 

Obseryez ayec quel art habile le poite mfile le touchant 
au terrible. Comme ces d^talls sont yrais ! comme ils int^- 
ressent! comme ils sont l'expres5ion de la naturel Nos 
grands maitres ont senti le prix de ces traits de yinii qui 
distinguent particuliirement les Anciens. Voyes dans la 
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Henriade la description de la famine , au si^e de Paiis. 
Voyez ce bel ^pisode d'ane mdre r^oite par la &im et le 
d&espoir k igovger son propre fils! Vousy trouveres des 
beaut^ de ce genre. On peut comparer le desespoirfurieux 
de cette mere avec le &rouclie ^garement de Progn^. 

Ibidem, 

. U me nomme sa m^re, il me nomme , dit-elle , 
£t je n*entendrai plus la voix de PhilomMe ! 

11 y a dans le latin : 

Curtuimovet, inquitg 
jilter blanditias? raptd silet aUera lingudT 
Quam vocat hic matrem, cur non vocat illa sororem f 

Cest-a-dire : « Pourquoi faut-il que Tun me dise des 
paroles caressantes , et que Fautre se taise , privee de sa 
langue ? Pourquoi Tun nomme-t-il sa mire ? Pourquoi 
Tautre ne peut-elle nonuner sa soeur » ? Ce n'est pas ainsi 
que parle la passion ; elle ne fait point d^antithises ing^ 
nieoses. J'ai conserv^ la pens^ d^Oride , en substituant un 
mouvement de Tame ^ cette recherche du bel esprit. ' 

Jbidem» 

£t sourde aux tendres cris r^p^t^s par sa bonche , 
Un poignard k la main , cette m^re faronche 
Le perce dans le flanc , sans d^toumer les yeux. 

Nec vuhum avertiL Un poete ordinaire n'eiit pas man- 
qu^ de mettre, en detournant lea yeux. Quelle difft?rence! 
Dans la situation Tiolente oix se trouye Frogn^ ^ elle n'est 
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plos mire j elle ne yoit dans son fils qae le fils de T^r^. En 
^gorgeant Itys, c'est en qnelque sorte Tivie Ini-mime 
qu'elle ^gcnrge. 

Hndem. Page a6g. 

L'une et Taatre k son glaiye ^chappe ^poQTant^e ; 
£t leur plome est encor de menrtre ensanglant^. 

Cest en rosdgnol que fiit changfe Philomele. Le chan- 
sonnier Lattaignant fiiit une allusion ingenieuse k cette 
m^tamorphose , dans un inadrigal k une dame nommde 
Rosfiignol. 

Le nom de rossignol yoas conyient i^ merTeille , 
Jeane objet qai charmez mes yeux et mon oreille. 
Vous ayez le gosier qu*il poss^e aujourd*huiy 
£t les charmes qn*ayait au^fois PhilomMe. 

Qui Tous entend croit que c'est lui , 

£t qui Tous Toit croit que c*est elle. 

Hndem. 

£n aigrette d'aiar son casque est transform^ , 
£t d'an dard assassin son long bec est arm^. 

Nomen Epopa polucri* CVst la hupe , oiseau de la gros- 
seur d'une grive , qui a la t£te pointue et om^ d'une toufie 
de plumes en forme d'aigrette. II a des ailes noires^ Testo- 
mac roux et le dos cendr^. 

XIV. Page 273. 

, Cett alors qa*on les Tit sur les mers de G>lchot 
Partager de Jason la gloire et les traTaux. 

Ce demier yers pr^pare le lecteur k rhistoire des Argo* 

II. T 
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naatesy par ou va commeiiGer le sqptMme liyreA Onde , 
comme tous les poetes ancieos, donne aux Argonauies le 
nom de Minyeus. Voici ce qu*on trouve a ce sajet dam 
Hygin. Hi omnes autem Minyas suni appeUaU , vel 
quodplurimoa eorumfiliae Minyas pepereruni , velquod 
Jasonis mater, Ctytnenes Minyce jUias jilia erai, (7est* 
a-dire : « Tous ces h<^ros furent appeles Minyens , ou parce 
que plusieurs d*entr'eux ^taient n& des filles de Minyas, 
ou parce que Ik tnire de Jason ^tait fille de Clym^ne, fiile 
de Minyas »• Festus appute de son opinion rinier(>r^tation 
de Hygin. 

Au surplus , on aurait tort de croire que VjSrg^o fiit le 
premier nayire connu en Grece. Oyide , par ces mots 
primd petiSre carind, Teut fiiire entendte que ce fnt le 
premier yaisseau construit en formede gal&re^ nayire dont 
la car^ne est tres-alongde. Les yaisseaux grecs ayaient ^t^ 
jusqu'alors d'une forme presque ronde, et n'^taient paspro- 
pres a une nayigatiea de long cours» 



FIN DES RBAIARQUEa 6UR LE LIVRE SIXI&HE. 



LIVRE SEPTlfeME, 



LIBER VII. 

I. Argonautarum ad Colchos appulsus. Medea 

Jasonem deperit. 

J AMQUE &etum Minyae Pagassea puppe secabant , 
PerpetuAque trahem inopem sub nocte senectam 
Phineus visus erat ; juvenesque Aquilone creati 
Virgineas ' volucres miseri senis ore fugarant : 
Multaque perpessi , claro sub lasone tandem 
Contigerant rapidas limosi Phasidos undas. 

Dumqueadeunt regem j PhryxSaque velleraposcunt , 
Lexque datur numeris magnonmi horrenda laborum ; 
Concipit interea validos iEetias ignes : 
Et luctata diu , post quam ratione furorem 
Vincere non poterat j Frustra , Med^ , repugnas ; 
Nescio quis Deus * obstat , ait : mirumque , nisi hoc est , 
Aui aliquid cert^ simile huic , quod amare vocatur. 
Nam cur jussa patris nimium mihi dura videntur? 

' Les Harpies avaient le Yi^age d'une femme et des oreillef 
d*ours 9 le corps et les ailes d'un vautour , avec des griffes aux 
pies et aux mains. 

* MM^ impute k cpielque dieu la violence de sa passion. Gt 
langage est conforme aux id^s du paganisme. Phedre allegne la 
mdme excuse* 
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Medee re^oit lea fciiuais de Jaaou . 
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I. Arrivee des Argonautes ^ Colchos. Medde aime 

Jason. 

JLiA poupe dc Jason fend les mers de Scythie j 
EUe a toiich^ la Thrace , oii les fils d^Orythie , 
De Faveugle Phinee 6cartent sans retour 
Ces obsc^nes oiseaux , moiti6 femme et vautour , 
Dont Tessaim fitm^liq^ue assi^geait sa yieillesse. 
Enfin vainqueurs des flots , les h^ros de la Grece , 
Partis avec Jason des rives d^Iolchos , 
Abordent sur le Phase^ aux rives de Colchos. 
. Ils demandent au roi de cette Gour saiivage 
Le tr6sor de Phryxus , promis a leur courage j 
Et.tandis qu^Aetfes impose a ces h6ros 
La loi la plus terrible j et les plus durs travaux j 
Mi6d6e a vu Jason : un feu soudain Fenflamme. 
EUe Teut r^sister au penchant de son ame j 
EUe le veut en vain. Que me sert ma raison ? 
Dit-elle. Un dieu commande : oui, je sens pour Jason 
Un mal que je prefere a tous les biens ensemble. 
Cest ce qu'on nomme amour, ou ce qui lui ressemble. 
Car enfin d'Aet6s que m'importe la loi ? 
Loi trop dure en efiet ! Mais d'ou vient mon e&oi? 
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Suntquoqueduranimis. Cur, quemmododeniqaeTidi 
Ne pereat, timeo? Qusd tanti causa timoris? 
Excute virgineo conceptas pectore flammas y 
Si potes , infelix. Si possem , sanior essem. 
Sed trahit invitam nova vis j a^udque Cupido . 
Mens aliud suadet. Yideo meliora , proboque : 
Deteriora sequor '. Quid in hospite, regia virgo, 
CJreris? et thalamos alieni concipis orbis *? 
Haec quoq; terra potest , quod ames , dare. Vivat , an ille 
Occidat , in Dis ^ est : vivat tamen ! idque precari 
Yel sine amore licet. Quid enim commisit lason? 
Quam, nisi crudelem , non tangat lasonis setas, 
Et genus, et virtus? quam non, ut caetera desint *j 
Forma movere potest? cert6 mea pecton movit. 
At, nisi opem tulero, taurorum afflabitur orej 
Concurretque suae segeti , tellure creatis 
Hostibus ; aut avido dabitur fera praeda draconi. 
Hoc ego si patiar, tum me de tigride natam ^, 
Tum ferrum et scopulos gestare in corde fatebor. ' 
Cur non et specto pereuntem ? oculosque videndo 

' Ce mot de MMde a fait proverbe. Elle se laisse entrainer k 
son penchant ; mais elle se condainne tonjonrs. 

• Cur, curn sisfUia regisy peregrini amore turdes ? 

' In Deorum tnanu ac potestate. 

^ Ut ccetera deesse concedam. 

^ Tunc me crudelissimam esse fatehor^ Crudeles entm ei de 
tigride nad etferrum in corde gestare dicunUir. 
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Quelle piti6 ^ilkye en mon ame attendiie ? 

Je le connais a peine, et je crains pour sa yie ! 

Tu ndurris dans ton OG^r un penchant dangereux ; 

H4te-toi de le iraiaGre, failas i fii fai le peuac* 

Ah ! si je le pouvaia , je acgrai» yertueuse 1 

Mais d'un pouvoir &tal eaclaye nuJhajareijiae , 

J'ecoutela raison , )e lui cede , eji rampur 

S'oppose a ses conseiU , et remporte ^ ^oopL toijx. 

J^aime et fois la vertu; jeh^ et sjuif le vice. 

Un 6tranger te plait ! Ek l qj^oi ! dans ton capiice, 

YeuiSrtu bnsaiit les noeud^ les pJos saints^ les pl\is doux , 

Dans un mond^ i^connu meiKLier un ^pou;»: ? 

Fille d'un roi , yeux-tu ;twt quittei: pour le «uiyrc ? 

Laisse aux dieuoi: d^^ider s'i]i 4oiit mour^ ou yjiyre. 

Qu'il yiye toutd^is ! ^u moins est-il perm^ 

De youloir que Jason ait les dieux pow an^. 

Et qu'a donc &it Jason ? Ou donc est le baribar? 

Qui comptemt pour rien aon mivito «i me, 

Sux^tout tant de beaut6 jointe a tant.de yaleur 7 

Je ne m' w d6£mds pas : il a tpuch^ mopi coew. 

Mais que lui sert Famour qui me tient asseryie ? 
H meurt sans mon secours j c^en cst fait de sa yjle ; j 

Tout conspire a sa perte : et les taureaux de Mars , 

• • -j • ***** 

Et leur soc homicide , et leur moisson de dards^ 

£t les fils de la terre , et le dragon terrible. 

Et je le soufirirais ! Une tigresse horrible 



r . 
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Conscelero ' ? Cur non tauros exhortor in illum ^ 
Terrigenasque feros, insopitumque draconem? 
Bi meliora velint ! quamquam non ista precanda, 
Sed &jcienda mihi. Prodamne ego regna parentis? 
Atque ope nescio quis servabitur adyena nostra? 
Ut per me sospes , sine me det lintea yentis? 
Virque sit alterius , poenae Medea relinquar ? 
Si &cere hoc , aliamve potest prasponere nobis , 
Occidat ingratus. Sed non is vultus in illo, 
Non ea nobilitas animo est, ea gratia formae; 
Ut timeam fraudeta • , meritique oblivia nostri. 
Et dabit ante fidem : cogamque in foedera testes 
Esse Deos. Quid tuta times? accingere , et omnem 
Pelle moram : tibi se semper debebit lason : 
Te &ce solemni junget sibi : perque Pelasgas 
Servatrix urbes matrum celebrabere turba. 

Ergo * ego germanam, firatremque, patremq; Deosque, 
£t natale solum, ventis ablata, relinquam? 

* Sceleratos efficio. Qaelle ^nergie dans cette expression ! des 
yeux complices da crime , pour dire t^moins. Par cette iuterro- 
gation , ou se m^le Tironie , M^d^e se repr^sente qu'elle ne doit 
pas ^tre aussi barbare que son pere. 

* Ce monologue est un bel exemple de la dubitation. M^^ 
est dans une irr^solution perp^tuelle. £lle veut et ne yeut pas » 
selon rimpulsion de son pencfaant ou de sa conscience. 

^ Hactenus Medea amori est obsecuta, Nunc ad fionesu cogUa- 
tionem ith redity ut statim illam abjiciat. Affectui servit et indigna- 
tioni hcec particula Ergo . 
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M'a donc ayec le jour donn^ la soif du sang? 

JTai donc un cocux de bronze enfemi6 dans mon flanc ? 

Ne faut-il pas encor , t^moin de son supplice , 

Que feil souille mes yeux , que j'en sois la complice ; 

Que j^arme contre lui le dragon , les taureaux ; 

Que des sillons de Mars j'6voque ses bourreaux ? 

Ajb ! dieux , veillez plutot sur sa t^te charmante ! 

Mais c^est plus que des voeux queiai doit son amante. 

Eli ! quoi ? tranir mon pfere, exposer ses vieux jours , 
Afin qu'un inconnu , 8auv6 par mes secours , 
Peut-^tre en aime une autre, et partant avec elle, 
M^abandonne au tourment de le voir infiddle ? 
S'il payait mes bienfaits par cette lachetd, 
Qu'il p^risse Tingrat ! il Ta trop m6rit6. 

Pourquoi ces vains soupgons^ils lui font trop d'in jure. 
Ce h6ros g^n^reux peut-il 6tre un parjure? 
Non , il n'est point ingrat ; si jesuis son appui , 
^Un serment solemnel me r^pondra de lui. 
J^aurai pour moi les dieux g^ans de sa parole. 
Hate-toi donc , bannis une crainte frivole : 
Ce h^ros si charmant tiendra tout de tes mains ; 
Ta foi va Fenchsdner par les noeuds les plus saints ; 
II vivra par toi seule ; et dans toute la Grfece 
Ton nom sera b^ni par des chants d'alegresse. 

Ainsi tu vas quitter tes dieux que tu trahis , 
Et ton frfere, et ta soeur, ton pfere et ton pays ! 
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Nempe pater saavtis , nempe est mea barbara telhis , 

Frater adhuc infans : stant mecum YOta sorpm ' . 

Maximus intra me Deus est. Non magna relinquain ; 

Magna sequar , titulum servatse pubis Achivie , 

Notitiamque loci melioris, et oppida, quorum 

Htc quoque &maviget, cultusque artesque vi|:orum ; 

Quemque ego , cum rebus quas totus possidct orbis , 

i£soniden muta^ velim : quo conjuge felix 

£t Dis cara ferar , et vertice sidera tangam. 

Quid ? quod nesdo qui mediis concurrere in undis 

Dicuntur montes, ratibusque inimica Charybdi», 

Nunc sorberefretum y nunc redderej cinctaque s»vis 

Scylla rapax canibus Siculo latrare profundo? 

Nempe tenens quod amo , gremioque in lasonis hserens , 

Per &eta longa trahar : nihil illum amplexa verebpr ; 

Aut , si quid.metuam , metuam de conjuge solo. 

Ck)njugiumne vocas * , speciosaque nomina culp» 

Imponis , Medea, tuse ? quin aspice quantum 

Aggrediare nefisis : et, dum licet, effuge cnmen. 

Dixit : et ante oculos rectuip , pietasque ', pudorque 

Constiterant : et victa dabat jam tei^ Cupido. 
Ibat ad antiquas Hecates Perseidos aras , 

^ Ohjeciiombus ita respondet Medea ut colUgai omnind Jaso- 
nem esse juvandum ^ sibique conjugio copulandum. 

* Ratione h scelere Medea revocatur. Se dutem ipsa reprehen^ 
(lit, qubdfadnori suo honestum prtetendat mafrimonii nomen, 

^ In parentes et patriam amor. 
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Que puis-je regretter , lorsque je m^en separe ? 
Mon pere est inhumain , ma patrie est barbare, 
Calciope ma soeur approuve mon dessein , 
£t j'ob^is au dieu que je porte en mon sein. 
Qu'est-ce que j'abandonne ? Ah ! )'emporte la g)oire 
De sauver des h^ros fameux dans la m^moire ; 
De voir un nouveau peuple et de nouyeaux etats , 
£t leurs arts si vant^s , mSme dans nos climats. 
Je verrai sous mes pas la mer courber son onde ; 
£t ce qui m'est plus cher que les tr^sors du monde , 
Ce qui m'egale aux dieux , de mon bonheur jaloux , 
Jason est mon amant , Ja^on est mon ^poux. 
La mer est , je le sais , un ^l^ment perfide ; 
Des ^ueils sont cach^ sous le flot homicide ; 
Charybde ouvre aux vaisseaux! des gouffres toumoyans; 
Scylla les livre en proie a ses chiens aboyans. 
Mais je brave la mer , ses ecueils , et sa rage : 
Dans les bras de Jason je d^fierai 1'orage ; 
£t je ne craindrai rien que de perdre un 6poux. 
Un 6poux ! qu'ai-je dit ? en vain d'un nom si doux 
Tu Youdrais honorcr ta flamme iU6gitime : 
Ouvre les yeux , M6d6e , arrete et fuis le crime. 

£lle dit : le devoir , la raison , la pudeur 
Reprennent par degr^s 1'empire de son coeur : 
D^)a sa passion est forc^e a se taire. 
EUe va dans un bois obscur et solitaire , 



3oo LES M^TAMORPHOSES D'OVIDE, 

Quas nemus umbrosum , secretaque silva tegebant. 
£t )am fortis erat , pulsusque resederat ardor , 
Cum videt iEsoniden , exstinctaque flamma revixit. 
£rubu6re gense , totoque recanduit ore ' . 
Ut solet a ventis alimenta assumere, quaeque 
Parva sub inducta latuit scintilla favillsl ', 
Crescere ; et in veteres agitata resurgere vires ; 
Sic jam lentus amor , jam quem languere putares, 
TJt vidit juvenem, specie prsesentis inarsit. 
£t casu , solito formosior iEsone natus 
Illa luce fuit : posses ignoscere amanti '. 
Spectat : et in vultu, veluti nunc deniquc viso, 
Lumina fixa tenet : nec se mortalia demens 
Ora videre putat : nec se declinat ab illo. 

Ut vero coepitque loqui , dextramque prehendit 
Hospes , et auxilium submiss4 voce rogavit , 
Promisitque torum ; lacrymis ait illa profusis. 
Quid &ciam? video : nec me ignorantia veri 
Decipiet ; sed amor . Servabere munere nostro : 
Servatus promissa dato. Per sacra triformis 

' Mdd^e revoit Jason. La rougeur Ini monte aa Tis^ge : ses 
bonnes r^solations s^^vanoaissent. Tant la Tue a de paissance 
en amour I 

* Pulchrd similitudine ostendit poeta quo modo Medea iteriun 
eoepit amore Jasonis ardere, 

' Secundd persond utitur pocta , et ad lectorem cum qffectu 
erahonem convertit. 
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IVH^te son aieiile inteiroger 1'autel. 
Plus forte contre un dieu , tyran doux et crud , 
£Ile sent ralentir le feu qui la consume. 
Mais elle voit Jason ; son ardeur se rallume. 
Une prompte rougeur a color6 son teint. 
Ainsi que sous la cendre un brasier mal ^teint 
Forme un embrasement d'une £aible ^tincelle , 
£t prend au moin^dre soofiSe une chaleur nbuYelle - 
Son amour , amorti par la froide raison , 
S'est renflamm^ soudain a Taspect de Jason. 
£h , qui ne plaindrait pas une amante excusable ? 
H61as ! jamais Jason ne parut plus aimable. 
Surprise a sa rencontre , immobile , sans voix , 
Elle semble le voir pour la premifere fois , 
Contemple comme un dieu le h^ros qu'elle adore, 
Le regarde , Fadmire , et le regarde encore. 

Mais quand cet ^tranger , embrassant ses genoux , 
Implora son secours comme amant, comime ^poux, 
Et lui soumit un coeur esclave de ses charmes ; 
Ses yeux brillans d'amour se remplirent de larmes : 
Je sais ce que je &is, je le vois ; mais, Jason, 
J'6coute mon amour, et non pas ma raison. 
Je r^ponds de vos jours ; combattez sans rien craindre : 
Si vous Stes ingrat, je suis la seule a plaindre. 
EUe achevait k peine ; il atteste trois fois , 
£t la terrible H^cate , et les dieux de ce bois , 
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' Hle DeaB , lucoque foret quod numen in illo, 

Perque patr^n soceri cementem cuncta futuri , 
Eventusque suos, per tanta pericula juiat. 
Creditus ' , accepit cantatas protinus h»bas , 
Edidicitque usum : ketusque in castra recessit. 

II. Jaaonia contrd tauros , milites , et draconem 
lucta. Velleris aurei fit compos. 

PosTER A depulerat stellas Aurora mirajiifiA j 
Conyeniunt populi sacrum Mavortis in arvum *y 
Consistuntque jugis : medio Rex ipse resedil 
Agmine purpureus , sc^troque insignis ebumo. 
Ecce AdamantSis Yulcanum naribus efflant 
iEripedes tauri : tactceque vaporibus herbse 
Ardent. Utque solent pleni resonare camini, 
Aut ubi terren& silioes fomace soluti 
Concipiunt ignem liquidarum a^ergine aquanun ; 
Pectora sic intus ckusas vol vmtia fljJTnmaia ^ 
Gutturaque usta sonant. Tamen iUis iEsone Batus 
Obvius it. Vertfire truces venientis ad ool 
TerribUes vultus , pi^pefixaque comua ferro j 

' Contrh loquendi consuetudinem hoc panxdpio ■ usus poeta 
esse videtur. Res enim preditm eleganier didmr. Jaton vero cr^ 
eiitusnon iiii, nisipro commisso accipiatur. 

• Namque in sacro Mards campo vellus aureum superp?uigo 
arbore coHocatum a perviii§i dracone servabatur. 
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Le soleil qui vciit tout , aifeul de la princesse , 
£t sur-tout ses p^rils ^ gGurans de sa promesse, 
Qu'il veut )usqu'au tr^pas «dorer ses bontite. 
On le croit ; et muni de ses suos enchant^s^ 
H la quitte , Templi d^al^gresse et d'audace. 

1 1 . Jdeon ^'exposB aux TaureauXy au» Soldats et au 
Dragon de Mars, ei enl^e la Toison d'or. 

DikjA le jour succMe a Tombre qui s'^Gice. 
Vn grand peuple s'assemble au champ sacr^ de Mars^ 
£t couvre au loin les monts y les toits et les remparts. 
Rey^tu de la poui^re et ceint du diad^me ^ 
Au milieu de sa cour le roi s'assied lui-m^e. 
YoUa que les taureaux ^ aux pi^ arm^ d'airain , 
Ont vomi de leurs flancs lel flammes de Yulcain ; 
De leurs naseaux brukns la vapeur enflamm^ 
Dessecfae la verdure autour d'eux consum^e. 
Comme dans ia foumaise ^ on voit des fmx ardens 
Rugir dans leur prison , indign^ et grondans ; 
Comme un amas de chaux , qui ^ par 1'onde arros^e , 
Fume, &^mit, bouillonne, avant d'4tre appais6e : 
Les foudres que Vulcain renferma dans leursflanca , 
Roulent en mugissant dans leurs gosiers brulans. 
Contre eux au mSme instant Jason mardbe intr^pide. 
Ils pr6sentent les dards de lcur t6te homicide ; 
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Polveretunque solnin pede pulsavSre bisuloo y 
Fumificisque locum mugitibus implevSre '. 

DiriguSre metu Minyae : subit ille , nec ignes 
Sentit anhelatos : tantum medicamina possunt * ! 
Pendulaque audaci mulcet palearia dextra ; 
Suppositosque jugo pondus grave cogit aratri 
Ducere , et insuetum ferro proscindere campum. 
Miiantur Colchi : Minyee clamoribus implent , 
Adjiciuntque animos. Galea tum sumit aen& 
Vipereos dentes et aratos spargit in agros. 
Semina mollit humus , valido praetincta veneno ' ; 
Et crescunt , fiuntque sati nova corpora dentes. 
Utque hominis speciem matema sumit in alvo ^ , 
Perque suos intus numeros componitur in&ns, 
Nec nisi maturus oommunes exit in auras j 
Sic ubi visceribus gravidas telluris imago 
Efiecta est hominis , foeto ^ consurgit in arvo : 
Quodque magis mirum , simul edita concutit arma. 

Quos ubi viderunt prseacutae cuspidis hastas 
In caput Haemonii juvenis torquere paratos, 

* Spondeo in quintd eamunis sede usus est poeta, ut boum 

mugitus exprirneretur. 

' Parenthesis acclamationem in herbas medicas continens* 
' InfectapoterUi veneno, ut ex quibus homines armati sint nau\ 
4 Hac simiatudine deciaratur quo modo dentes serpentis fi§u^ 

ram contreucerint humanam* 

^ In agro/osamdo qui totpeperit armatos. 
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Leurs pi& frappent la terre , et leurs naseaux fiiinans 
Epouvantent les airs de longs mugissemens. 

Tous les Grecs ont pali : Jason seul est sans craintc. 
Des feux de leur haleine il dedaigne Tatteinte : 
Tant ses suc^ enchant^ ont des charmes puissans ! 
H flatte leurs &nons sur leurs genoux pendans ; 
II s'en £ut obeir comme un maitre paisible , 
Sous le joug ordonn^ courbe leur front terrible , 
£t plonge un soc hardi dans ces champs ^tonn^ 
Que la charrue encor n^avait point sillonn^s. 
C!olchos fr^mit : les Grecs t^moins de son ouvragCi 
Par mille cris de joie animent son couragc. 
Dans un casque d'airain Fintr^pide h^ros 
Prend les derits du serpent , dans les sillons nouveaux 
Les s&me ; et du venin la £6conde puissance 
Dans les flancs de la terre amollit la semence : 
Elle s'enfle , elle cro!t ; un corps en est form6. 
Comme au sein de sa m^re un enfant renferm^ y 
£bauch6 par degr^s dans sa prison f6conde , 
Vient k son terme enfin respirer Tair du monde j 
Ainsi d'hommes ^clos ces germes imparfaits , 
En peu d'instans form^s croisscnt dans les gu6rets. 
Prodige encor plus grand ! tous ces fils de la terre 
Naisscnt couverts d'acier , enfantes pour la guerre. 

A 1'aspect de leurs dards contre Jason toumds , 
Tous les Grecs ont frdmi , tremblans et constem^s : 
n. V 



4 
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Demis^re metu vultumque animumque Pelasgi. 
Ipsa quoque extimuit , quae tutum fecerat illum ; 
Utque peti juvenem tot vidit ab hostibus unam, 
Palluit ; et subito sine sanguine frigida sedit. 
Neve parum valeant a se data^amina, carmen 
Auxiliare canit; secretasque advocat artes. 
Hle, gravem medios silicem jaculatus in liostes, 
A se depulsum Martem convertit in ipsos. 
TerrigeneB pereunt per mutua vulnera fratres, 
Civilique cadunt ade. Gratantur * Achivi; 
Victoremque tenent, avidisque amplexibus haerent. 
Tu quoque victorem complecti, barbara velles^ 
Obstitit incepto pudor : at complexa fuisses ; 
Sed te , ne faceres , tenuit reverentia &m». 
Quod licet, affectu tacito IsBtaris : agisque 
Ckrminibus grates , et Dis auctoribus horum. 

Pervigilem superest herbis sopire draconem * ; 
Qui crista linguisque tribus prsBsignis, et uncis 
Dentibus horrendus y custos erat arietis aurei '. 
Hunc post qukm sparsit Letha^ gramine succi ^ 

' Gratulantur Jiisom victori , et eum ampiectunittr. 

* ReUquum est ex iis qucejusserat Rex Colchidis draeonem. im 
Jiomnum adducere. 

' Namque vellus aureum h vasto et monstruosof magnitudims 
dracone custodiebatur* Estautem aurei synasresis et cottgmentatio 
duarum vocalium in unam sjrllabam, nisi malimus dieere versunt 
esse hjrpennetrum, cimpragsertim sequens versus incipit h vocalu 
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Tous ont perdu courage ; et M^^e elle-mfime 
Craint, malgr^ son secours, pour le hdros qu'elle aime. 
G)ntre un seul a Tenvi tant d'ennemis armes 
Glacent d'effi:oi son coeur et ses sens alarm^s ; 
Des sccrets de Circ6 la vertu si puissante 
Ne peut plus rassurer une timide amante j 
Et murmurant trois fois des mots myst6rieux , 
Au secours de son art elle appelle ses dieux. 
Dans les rangs ennemis Jason lance une pierre ; 
Cen est assez : contre eux il d6tourne la guerre. 
Ces frferes belliqueux que la terre a produits , 
Se percent de leurs dards , Tun par Tautre d^truits. 

Tous les Grecs a grands cris c^l^brant sa victoire , 
Le s^rrent dans leurs bras , orgueilleux de sa gloire. 
Que ne peux-tu, M6d6e, ob^ir a tes vceux, 
Te joindre a son triomphe , et rembrajsser comme eux ! 
Si llionneur de ton sexe et de ta renomm^e 
Dissimule ta joie en ton coeur renferm^e , 
Tu t^applaudis d'un art qui sauva ses beaux jours, 
£t tu rends grace aux dieux dont tu tiens ces secours. 

II lui fallait encor , pour merveille demi^re , 
Du dragon vigilant assoupir la paupiere. 
Qui pourrait, sans fir^mir , voir ce dragon de Mars, 
Sa cr^te , ses anneaux , sa langue aux triples dards , 
Sa gueule aux dents de fer, sa prunelle enflamm6e? 
Gardien de la toison , il vaut seul une arm^e. 

2 
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Verbaque ter dixit placidos fiudentia somnos , 
Quae mare turbatum, quse concita flumina sistant; 
Somnus in ignotos oculos subrepit : et auro 
Heros iEsonius potitur : spolioque superbus, 
Muneris ' auctorem secum, spolia altera, portans, 
Yictor lolciacos tetigit cum con^uge portus. 

III. ^son d Meded reuocatus adjwentutem. 

Hjsmoni^ matres pro gnatis dona receptis, 
GrandsBvique ferunt patres : congestaque flamma 
Tura liquefiunt, inductaque comibus aurum 
Yictima vota cadit. Sed abest gratantibus i£son, 
Jam propior leto^ fessusque senilibus annis *• 

Cum sic ./Esonides : O ! cui debere salutem 
Confiteor 9 conjux^ quamquam mihi cuncta dedisti, 
Excessitque fidem meritorum summa tuorum ; 
Si tamen boc possunt , quid enim non carmina posaunt 
Deme meis annis ; et demtos adde parenti. 

Nec tenuit lacrymas. Mota est pietate rogantis, 
Dissimilemque animum subiit ^ta reUctus. 
Non tamen afiiectus tales confessa, Quod, inquit^ 
Excidit ore pio , conjux , scelus ? ergo cuiquam 

* Medeam quee autor ei causa fuit , ut Jason vellere anrei 
potiretur. 

* Hac ad copulationem sequentis Metamorphosis narrantur* 
Diis autem sacrificabant matres propter/iiiorum rediium* 
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Jason r^pand sur lui des sucs assoupissans , 
£t prononce trois fois de magiques accens , 
Qui pourraient appaiser le tmnulte de Tonde , » 
Et le bruit du tonnerre et Faquilon qui gronde. 
Un sommeil inconnu se glisse dans ses yeux» 
Jason prend la toison , tr^sor de ses aaeux j 
De son or pr6cieux il recourre sa tete , 
Et ram^ne en triomphe une double conquete. 

III. ^sonrajeunipar Medee. 

Lbs m6res, les yieillards dans les murs d'Ioicho8 
C^lebrent le retour des h6ros de Colchos. 
On prodigue aux autels les dons , les sax^rifices , 
Les parfums de 1'enccns , et le sang des g^nisses. 
Mais sous le poids des ans pench6 vers le tombeau , 
Eson ne peut jouir d'un triomphe si beau. 

O d'un ^poux ch^ri d6it6 tutelaire , 
Que puis-je desirer que vous ne puissiez faire , 
Dit Jason ? Vos bienfaita a peine seront orus. 
Oui , je vous dois beaucoup ; mais fattends encor plus. 
M on p^re , h^las ! succombe au faix des destinees : 
Retranchez de mes jours pour joindre a ses ann^es. 

Des larmes a ces mots ont humect6 ses yeux. 
La fiHe d'Aetes, a ce discours pieux, 
Dissimule en son coeur le remords qui la touche. 
Ah ! quel mot , r6pond-elle , est sorti de ta bouche ? 
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Posse tuae videar spatium transcribere vit»? 
Nec sinat hoc Hecate; nec tu petis s^ua : sed isto, 
Quo(l petis, experiar majus dare munus, lason. 
Arte mek soceri longum tentabimus aevum , 
Non annis revocare tuis : modo Diva triformis 
Adjuvet, et praesens ingentibus annuat ausis. 

IV. Sacra magica prceparat Medea. 

Tres aberant noctes y ut comua tota coirent^ 
Efficerentque orbem. Post quam plenissima fulsit, 
Ac solida terras spectavit imagine Luna : 
Egreditur tectis , vestes induta recinctas * , 
Nuda pedem , nudos humeris * infiisa capillos : 
Fertque vagos medise per muta silentia noctis 
Incomitata gradus. Homines , volucresque , ferasque, 
Sol verat alta quies : nullo cum murmure sepes , 
Immotseque silent frondes j silet humidus aer. 
Sidera sola micant : ad quae sua brachia tendens 
Ter se convertit , ter sumtis flumine crinem 
Irroravit aquis , temis ululatibus ora 
Solvit j et in dura submisso popUte terra : 

* Recinctus, recincta, qui n*est pas ceint, qui n*est pas ceinte. 
Consultez le dictionnaire latin de Danet , qui, s*appuie de rauto- 
rit^ d^GTide. 

* Synecdoche poetica , hoc est , per nudos humeros sparsos 
eapillos habens. 
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Cher 6poux! quoi! tu veux, qu'aux d^pens de tes jours , 
Des JQiirs d'un autre , moi ! je prolonge le cours ? 
H6cate m'en pr^serve , et pr^vienne ce crime ! 
Tu ne peux t'offenser d'un refus l^time. 
Mais si cette d^esse exauce encor mes voeux , 
J'esp&re te donner bien plus que tu ne veux. 
Sans abr^er le cours de tes belles joum^es , 
Je veux du vieil Eson rajeunir les ann^es. 

IV. Pr^paratifs de Mdddepour un Sacrifice 

magique. 

QuAND la nuit qui trois fois recommence son cours 
Eut de Torbe lunaire arrondi les contours , 
EUe sort du palais , et la robe flattante , 
Un pi6 nu , les bras nus , seule , et dans Fombre erran te , 
Elle marche en silence en des lieux ^cartes. 
Tous les h6tes des bois , des champs et des cit^s , 
Goiitaient le plein repos que la nuit donne au monde. 
L'haleine du z6phyr , le murmure de l'onde , 
Tout se tait , tout sommeille : et seuls les yeux ouverts , 
Les astres au front d'or veillent dans Funivers. 
Terrible , 1'oeil hagard , la t^te echevel6e , 
EUe 16ve les bras vers la voAte 6toil^e , 
Toume en cercle trois fois , pousse trois cris ofireux , 
Troifl fois de 1'eau d'un fleuve arrose ses cheveux , 
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Nox, ait, arcanis fidissima, quaeque diurnis 
Aurea cum Luna succeditis ignibus, astra, 
Tuque triceps Hecate , quae cceptis conscia nostris 
Adjulrixque venis, cantusque, artesque magarum, 
Quaeque magas, Tellus, pollentibus instruisiierbis, 
AuraBque, etventi, montesque, amnesque,lacusquc, 
Dique omnes nemorum , Dique omnes noctis , adcste ; 
Quorum ope , cum volui ^ ripis mirantibus , amnes 
In funtes rediSre suos : concussaque sisto , 
Stantia concutio cantu, freta; nubila pello, 
Nubilaque induco, ventos abigoque vocoque : 
Vipereas rumpo verbis et carmine fauces : 
Vivaque saxa, sua convulsaque roboraterra, 
Et sil vas moveo ; jubeoque tremiscere montes ; 
£t mugire solum , Manesque exire sepulcris. 
Te quoque, Luna, traho, quamvis Temesaea ^abores 
JEtsl tuos mmuant : currus quoque carmine nostro 
Pallet avi, pallet nostris Aurora venenis. 
Vos mihi taui^um fiammas hebetastis ; et unco 
Haud patiens oneris coUum pressistis aratro. 
Vos serpentigenis in se fera bella dedistis : 
Custodcmque, rudem somni, sopistis; et aurum, 
Vindice • decepto, Grajas misistis in urbes. 

' T^mese , yille dans le BrQtium , en Italie, ^uit c^lebre par 
les fabriques d*airain et de cuivre. 

* Findice, c'est-a-dire , dracone vellens aurei d^ensim» 
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A demi s^agenouille , et s'ecrie : O nuit sombre , 
T^moin de mes secrets confi6s a ton ombre , 
Etoiles , feux sacr6s , qui succ^dez au jour , 
Et toi , terrible H6cate , 6 toi quLtour-a-tour 
R&gncs dans les enfers , au ciel ^ et sur la terre , 
Toi des enchantemens d^it^ tut61aire ! 
O fleuves ! 6 vallons ! 6 terre ! qui produis 
Les sucs qui tant de fois ont montr^ qui je suis ; 
Vents l^gers , lacs profonds , antres creux et funibres , 
£t vous , dieuXy qui des bois habitez les t^nebres , 
Dieux de Fantique nuit, je vous appdle tous j 
Agissez , il est tems. Je commande., et par vous 
Les fleuves ^tonn^ remontent vers leur source*: 
Je d^chaine les vents, ou j'enchaine leur course : 
L^ondc gronde ou se calme; et le ciel le plus pur 
Se couvre d'un nuage , ou reprend son azur j 
Je gonfle , et fais p^rir l^ viperes b^ntes j 
Je transporte les monts , et les for^ts mouvantes ; 
Je feis mugir la terre, et dans leurs monumens 
Je ranime des morts les pales ossemens ; 
En d^pit de Fairain sonnant pour te d^fendre , 
O Lune ! de ton char je te force k descendre j 
Je fais pdlir T Aurore au visage vermeil , 
Et reculer d^horreur les coursiers du Soleil. 
Par vous, j'ai des taureaux amorti le tonnerre ; 
Par vous , leur iront d'airain a sillonne la tcrre|. 
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Nunc opus est succis , per quos renovata senectus 
In jQorem redeat , primosque recoUigftt annos. 
Et dabitis : neque enim micuerunt sidera frustra; 
Nec frustra volucrum tractus cervice draoonum 
Currus adest : aderat demissus ab sethere curros. 

Quo simulascendit, frenataque colla draconmn 
Permulsit, manibusque leves agitavit habenas; 
Sublimis rapitur : sub)ectaque Thessala Tempe 
Despicit, et Creteis regionibus appUcat angues : 
Et quas Ossa tulit , quas altus PeUon herbafl, 
Orthrysque, Pindusque, et Pindo major Olympos, 
Perspicit : et placitA partim radice reveUit, 
Partim succidit curvamine fidcis aenae * . 
Multa quoque Apidani placuerunt gramina ripis , 
MultaquoqueAmphrysi:neq; erasimmunis, Enipeu 
Nec non Pendss , nec non Spercheides undas 
Contribudre aUquid , juncosaque Utora Boebes *• 
Carpit et £uboic4 Tivax Anthedone gramen , 
Nundum mutato vulgatum corpore Glauci '. 

£t jam nona dies curru pennisque draconum ^ 
Nonaque nox omnes lustrantem viderat agros; 

* Nam omninb €ui rern divinam faciendam vasa atque arma 
ahena veteres adhibidsse rrfert Macrobius. 

* Baebes lacus, cui Bcebe urbs Thessalicefuit adjacens. Hujus 
iittorajuncosa vocai poeta ajuncorum multitudine, 

' In transcursu Glauci metamorphosin tangitpoeta, quam in 
iertiodecimo Ubro copiose desaibit. 
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Par yous , n6s du serpent , les bataillons de Mars 
Ont contre eux a rcnvi tourn^ leurs propres dards : 
Le dragon assoupi courba sa triple tete ^ 
£t Jason dans la Gr^ce emporta sa conqudte. 
Faisoiui plus : il me &ut , par des charmes puissans , 
Ramener un vieillard a la fleur de ses ans , 
£t rendre a son vieux sang une chaleur nouvelle. 
On m^exauce. Un feu pur dans les cieux 6tincelle j 
£t ce n'est pas en vain que dea champs 6toil6s 
Descend un char train6 par des dragons ail^s. 

£lle y monte y et du frein prend le tissu fiexible , 
Giresse des dragons le col fier et terrible y 
S'61feve sur Tempe par la route des airs , 
Parcourt la Thessalie et ses monts toujours verts. 
La , de sa faux d^airain d6racine les herbes y 
D6tache ici la fleur de leurs tiges superbes , 
Descend aux pr6s d^AmphrysC', y moissonne avec soin 
Les v^^taux puissans dont son art a besoin ; 
Cueille aux bords du P6n6e , anx bords de TEpidene , 
La feuille du laurier , la fleur de la verveine ; 
Jusqu^au lac de B6b6s fait voler ses dragons , 
Y prend Vherbage aigu qui croit parmi les joncs , 
Et les sucs dont Glaucus , a la queue dcailleuse , 
A depuis ^prouv^ l^ vertu merveilleuse. 

La nuit revient neuf fois ; neuf jours sont ^coulrs 
Depuis qu^elle fend Fair sur se& dragons ail^s. 
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Cilm rediit : neque crant tac ti , nisi odore , dracones j 
£t tamen annosae pellem posuSre senectas. 

V. Sacrificium peragit. 

CoNSTiTiT adveniens citra limenque foresque, 
Et tantum coelo tegitur : refiigitque viriles 
Contactus ; statuitque aras e cespite binas , 
Dexteriore Hecates , at laeva parte Juventae. 
Quas ubi verbenis silvaque incinxit agresti , 
Haud procul, egesta dcrobibus tellure duabus, 
Sacra &cit : cultrosque in guttura velleris atii 
Conjicit, et patulas perfundit sanguine fossas. 
Tum super invergens liquidi carchesia Bacchi, 
iEneaque invergens tepidi carchesia lactis ; 
Yerba simul fiindit , terrenaque numina posdt; 
Umbrarumque rogat rapta cum conjuge regem, 
Ne properent artus anima firaudare seniles. 

Quos ubi placavit precibusque et murmure longo, 
^sonis eflFoetum proferri corpus ad aras 
Jussit : et in plenos resolutum carmine somnos , 
Exanimi similem , stratis porrexit in herbis. 
Hinc procul -^soniden, proculhinc jubetireministros; 

Et monet arcanis oculos removere profanos, 
DiflEiigiunt jussi. Passis Medaea capillis, 
Bacchantura ritu , flagrantes circuit aras ; 
Muhifidasque faces in fossa sanguinis atra 
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Rajeuni par Fodeur de ces sucs pleins de vie, 
Leur dos a d6pouill6 son ^caille yieillie. 

V. Sacrifice magique de Medee. 

Re VENUE au palais , loin des pro&nes yeux , 
Elle n'a d'autre abri que la voute des cieux. 
De mousse et de gazon , a la triple d^esse 
Elle 616ve un autel , un autre a la Jeunesse ; 
Et tressant en festons des brancLies d'arbrisseaux , 
Les ome de verveine et d^agrestes rameaux j 
Creuse autour deux bassins , et d'une brebis noire 
Epanche a gros bouillons le sang expiatoire j 
MSle aux vases de lait et de vin r6pandus 
Des mots myst^rieux de FEr^be entendus , 
Et demande a Pluton , demande a son 6pouse , 
D'arrdter le ciseau de la Parque jalouse. 

Quand elle eut , par des voeux et longs et r6p^t^s , 
Appais6 de TEnfer les ^ombres d^it^s , 
Elle £dt apporter pr^s des autels magiques 
Le vieillard endormi par des sucs l^thargiques , 
Sommeil qui de la mort imite le repos , 
Et le place ^tendu sur un lit de rameaux. 
EUe 6carte Jason du terrible mystere , 
Et crie a haute voix : Loin , profiine yulgaire ! 
On s'^loigne : et M^d^e , en longs cheveux 6pars , 
Autour des deu;x; a.u,tels marche les yeu^; hagards, 
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Tingit etintinctas geminis accendit in aris : 
Terque senem flammA, ter aqu&, ter solfiire lustrat 

Iiiterea validum posito medicamen aeno 
Fervet et exsultat ; spumisque tumentibus albet. 
Illic H«monia nidioes valle resectas, 
Seminaque , floresque , et succos incoquit acres. 
Adjicit extremo lapides Oriente petitos , 
Et quas Oceani refluum mare lavit, arenas. 
Addit et exceptas , LunA pernocte , pruinas , 
Et strigis infames, ipsis cum camibus, alas; 
Inque virum soliti vultus mutare ferinos 
Ambigui prosecta lupi. Nec defuit illic 
Squamea Cinyphii tenuis membrana chelydri, 
Vivacisque jecur cervi : quibus insuper addit 
Ora caputque noVem comicis secula pass». 
His et mille aliis post quam sine nomine rebus 
Propositum instruxit mortart barbara munus j 

Arenti ramo jam pridem mitis olivBB 
Omnia confundit, stmunisque immiscuit ima. 
Eccc vetus calido versatus stipes aeno 
Fit viridis prim6 : nec longo tempore firondem 
Induit; et subito gravidis oneratur olivis. 
At quacumque cavo spumas ejecit aeno 
Ignis , et in terram guttae cecid^re calentes ; 
Vernat humus , floresque et mollia pabula surgunt. 

Quod simul ac vidit , stricto Medea recludit 
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Teint de sang des brandons de poix et de bitume, 
Au foyer des autels tout sanglam les allume ; 
£t trois fois sur Eson promenant un fiambeau , 
Trois fois r^pand sur lui le fbu , le soufre et Teau. 

Les herbes cependant que les feux amoUissent y 
Dans rairain bouillonnant d'6cume se blandiissent. 
Aux sucs qu'elle a cueillis sur les monts, dans les bois , 
Elle joint d^autres sucs , la gonune de la poix , 
La noctume ros^ , une poudre vitale , 
Le germe des poissons , la perle orientale ; 
Les entrailles d'un loup que Fon idt autrefois 
Prendre, en hurlant, d'un homme et la forme et la voix j 
Les ailes d'un hibou , la peau d^une vip^ , 
£t le bec d'un corbeau , d^pouille s6culaire. 

Un bois d^oliyier mort , aux rameaux secs et nus , 
Lui sert a m^Ianger tous ces sucs inconnus. 
La branche dans le vase k peine s'est plong6e , 
EUe en sort de verdure et d'olives charg^. 
Par-tout m6me ou F^ume en surmontant ses bords 
S'^16ve k gros bouillons , et retombe au-dehors , 
Couronn^ a rentour de fleurs et de verdure, 
La terre du printems ^tale la parure. 

A ce signal , IVf ^^e , a l'aide d'un poignard , 
Ouvre sans h^siter la gorge du vieiUard ; 
Et prompte a reparer sa debile nature , 
Dans les canaus du sang sorti par sa blessure, 



f 
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Ense senis jugulum : veteremque exire cruorem 
Fassa, replet succis. Quos post quam combibit iSson. 
Aut ore acceptos, aut vulnere; barba comseque, 
Canitie posita, nigrum rapuere colorem. 
Fulsa fugit macies : abeunt pallorque situsque, 
Adjectoque cavaB supplentur sanguine venae j 
Membraque * luxuriant. y£son miratur , et olim 
Ante quater denos liunc se reminiscitur annos. 

Yiderat ex alto tanti miracula monstri 
Liber : et admonitus juvenes nutricibus annos 
Fosse suis reddi; petit hoc iEetida miuius. 

YI. Jugulatur d filiabus Pelias. 

Neve doli cessent, odium cum conjuge falsum 
Fhasias assimulat , Feliaeque ad limina supplex 
Confugit : atque illam, quoniam gravis ipse senecta^ 
Excipiunt natas. Quas tempore callida parvo 
0)lcliis amicitise mendacis imagine cepit. 
Pumque refert, inter meritorum maxima, demtoa 
^sonis esse situs *; atque hac in parte moratur; 
Spes est virginibus Pelia subjecta creatis, 
Arte suum parili revirescere posse parcntem ; 

* Tune membra luxuriare dicuntur, cum valdepinguia €Uque 
mdda videntur. 

* Situs, les rides et respece de rouilie que la vieiUesse ixnpriffle 
fur le Yisage. 



L I V R E VII. 521 

R6pand avec ses sucs la vie et la chaleur. 

Son front chauve a perdu son antique pAleur, 

Sa maigreur disparait ; ses cheveux se noircissent : 

De son teint d6rid6 les couleurs refleurissent. 

Eson s'^tonne ; il voit ses vieux ans effac^s , 

Et se retrouve au tems de ses beaux jours pass^s. 

Bacchus a vu du ciel cette grande merveille, 
D veut que de M^d6e une faveur pareille, 
Aux Nymphes de Nysa , pour prix de leurs bienfaits , 
Rende, et leur premier age ; et leurs premiers attraits, 

VI. P^lie ^gorg^par ses Pilles. 

Mais il fiiut que son art serve a sa perfidie. 
EUe feint qu'en partant Jason la r6pudie , 
Des filles de P61ie implore la piti6 , 
£t trompant leurs soupgons par sa fiiusse amiti^ , 
Captive de ces soeurs la cr^dule tendresse, 
Leur ^tale d^Eson la nouvellc jeunesse, 
Et leur donne Fespoir de voir par son secours 
De leur pere vieilli refleurir les beaux jours. 
Leur amour filial invoque sa puissance , 
Et ne met point de borne a leur reconnaissance. 
Son silence un moment avec art concert^ , 
Tient leurs coeurs en suspens par un doute affect^. 
EUe promet enfin. Je veux d'abord , dit-elle , 
Vous donner de mon art une preuve nouvelle^ 
ir. X 
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Idque petunt , pretiumque jubent sine fine paciaci. 
jQIa brevi spatio silet , et dubitare videtur ; 
Suspenditque animos ficta gravitate rogantes. 
Mox ubi pollicita est , Quo sit fiducia major 
Muneris hujus , ait ; qui vestras maximus aevo est 
Dux gregb inter oves, agnus medicamine fiet. 
Protinus innumens effoetus laniger annis 
Attrahitur , flexo circum cava tempora oomu. 
Cujus ut Hsemonio marceutia guttura cultro 
Fodit, et exiguo maculavit sanguine ferrum ; 
Membra simul pecudis , validosque venefica succos 
Mergit in sere cavo. Minuuntur corporis artus, 
Comuaque exuitur, nec non cum cornibus annos; 
£t tener auditur medio balatus aeno. 
Nec mora : balatum mirantibus, exsilit agnus; 
Lascivitque fuga, lactantiaque ubera quserit. 

Obstupuere satae Pelia : promissaque post quaia 
Exhibuere fidem , tum vero impensiiis instant. 

Ter juga Plicebus equis * , in Ibero gurgite mersis, 
Demserat ; et quarta radiantia nocte micabant 
Sidera; cum rapido fallax ^Eetias igni 
Imponit purum laticem, et sine viribus herbas. 
Jamque neci similis , resoluto corpore , regem , 
Et cum rege suo custodes somnus habebat. 



* Namque Pkasbus demerejugafingitur equis curruni SoUs 
hentibus, nocte CLdvcrdenie^ Iberus pro oceano aXianiico pomitux 
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Je veux quW vieux b61ier devienne un jeune agneau . 

On am^ne un b^lier , le plus vieux du troupeau : 

Ses comes et ses pi6s , noues par la vieillesse y 

Attestent de ses ans la caduque fidblesse. 

Le couteau que M<&d6e enfonce dans son flanc^ 

Est a peine rougi par un reste de sang. 

D^ja le bain magique a regu la victime. 

Par les sucs tout-puissans le b^lier se ranime. 

Un tendre bdlement sort du creux de 1'airain. 

On s^^tonne , et Yon voit du magique bassin 

Sortir , le &ont arm6 de sa come nou velle , 

Un agneau qui bondit , et cherche la mamelle. 

Pes filles de P^lie un prodige si grand 
Emerveille la vue^ et plus il les surprend, 
PIus chacune redouble et promesse et pri^re. 

Le Soldl a trois fois, dans les flots de Tlb^re , 
Rafinaichi ses coursiers , de leur joug d^tel^ ; 
La nuit a rallum6 ses flambeaux ^toil^s. 
D6ja sur un brasier la perfide pr^pare 
De sucs fallacieux un m6lange barbare. 
Un sommeil Mthargique , image du tr6pas , 
Endort autour du roi sa garde et ses soldats. 
Ses filles, a la voix de leur guide cmelle , 
Environnent son lit : Que tardez-vous? dit-elle j 
Armez-vous de poignards , frappez , ouvrez son flanc , 
Afin qu^un saog plus pur remplace son vieux sang. 

2 
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Qaem dederant cantus, magicaeque potentia linguse. 
Intrarant jussee cum Colchide limina natae ; 
Ambierantque toram : Quid nunc dubitatis, inertes? 
Stringite, ait, gladios; veteremque haurite craorem, 
Ut repleam vacuas juvenili sanguine venas : 
In manibus Testris vita est aetasque parentis. 
Si pietas ulla est, nec spes agitatis inanes, 
Offidimi prsBstate patri : telisque senectam 
Exigite , et saniem conjecto emittite ferro» 

His , ut quseque pia est , hortatibus impia prima est : 
£t ne sit scelerata , facit scelus. Haud tamen ictus 
Ulla suos spectare potest : oculosque reflectunt * , 
CcBcaque dant saevis aversas yubiera dextris. 
Ille, craore fluens , cubito tamen allevat artus; 
Semilacerque toro tentat consurgere : et inter 
Tot medius gladios pallentia brachia tendens ; 
Quid facitis , gnataB ? quid vos in fata parentis 
Armat, ait? cecidSre iUis animique manusque« 
Plura locuturo cum verbis guttura C!olchis 
Abstulit, et calidis laniatum mersit aenis. 

VII. Iter (Jorinthum facit Medea. 

QuoD nisi pennatis serpentibus isset in auraa, 
Non exemta foret poenas : fiigit alta, superque 

*■ Decorum servat poeta piarum in patremfiliarum ^ quarum 
nulla potuit gustinere , ut spectaret vulnera patns» 
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Vous tenez en vos mains sa jeunesse et sa vie. 
Si toujours des eflFets ma promesse est suivie, 
Par amour fOial , quittez un faux respect. 
Osez avec le fer chasser un sang infect j 
Osez avec le fer attaquer sa vieillesse. 

Ses filles , a ces mots , barbares par tendresse , 
IVun glaive parricide arment leurs bras pieux ; 
Et la crainte du crime est un crime a leurs yeux. 
Mais nulle en ce devoir ne se sent assez forte 
Pour voir jaillir le sang sous les coups qu'el]e porte. 
Leurs yeux sont d6tournes ; leur main frappe au hasard . 
Le malheureux, perc^ de cent coups de poignard , 
S'ecrie , 6tend les bras , sur son lit se soulfeve j 
Et voyant dans leurs mains 6tinceler le glaive : 
Mes filles, leur dit-il, h^las ! que faites-vous? 
Quel dessein contre unpereapu tourner vos coups? 
Deleurs mains a cesmots le fer ^chappe et tombe : 
GlacS par la piti^, leur courage succombe. 
Pour etoufier ses cris , M6d6e au mSme instant 
Uach^ve , et dans Tairain le jette palpitant. 

VII. Voyage de Midie d Corinthe. 

EiiiiE part, elle fuit, et loin de sa victime 
Echappe au ch&timent que m^rite son crime j 
S'61&ve dans les airs sur ce mont renomm^ , 
Ou Ton dit que C^rambe en oiseau transform6^ 
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Pelion umbrosum , Philyreia tecta , superque 
Othryn , et eventu veteris loca nota Cerambi. 
Hic ope Nympharum sublatus in aera pennis , 
Cum gravis infuso tellus foret obruta ponto , 
Peucalioneas efiugit inobrutus undas. 

^EoIiam Pitanen a Iseva parte relinquit , 
Factaque de saxo longi simulacra draconis * : 
Idffiumque nemus, quo, nati furta, juvencum 
Occuluit Liber &lsi sub imagine cervi ; 
Quaque pater Corythi ' parv& tumulatur arenA; 
Et quos Msera novo latratu terruit agros. 
Eurypylique urbem , qua Coae comua matres 
Gesserunt, tum cum discederet Herculis agmen. 
Phoebeamque Rhodon , et lalysios Telchinas , 
Quorum oculos , ipso vitiantes omnia visu , 
Juppiter ejcosus , fraternis subdidit undis. 
Transit et antiquee Cartheia moenia Ceed , 
Qua pater Alcidamas placidam de corpore natse 
Miraturus erat nasci potuisse columbam. 

Inde lacus Hyries videt , et cycneia Tempe , 
Quae subitus celebravit olor. Nam Phyllius illic 
Imperio pueri volucresque ferumque leonem 
Tradiderat domitos : taurum quoque vincere jussus , 

* Le serpent cliang^ en pierre par ApoUon, ponr avoir outrtg^ 
de ses morsures la t^te d'Orph^e, mis en pieces par Ics Baccliantes. 

• Corytbe, fils de Piris et d'0£none. 



■I 
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Dans les tem^ reciil^s de rantique ddnge , 
GraceauxNymphesdescanx, trouvaseul unrefuge. 
EUe appergoit Pitane , et le roc aIong6 
De ce serpent qu'en pierre Apollon a change , 
Et la for6t qui vit sous son ombre ^tonn^e 
Changer en cerf un boeuf, larcin de Thionde, 
Le sable ou gtt P^is , la plaine qtfautrefois 
Moeris ^pouvanta de ses nouveaux abois , 
Le riyage ou de Cos les folles habitantes 
Virent leur firont s^armer de corncs menaQantes , 
Rhodes chire a Phoebus , Jalyse oii Jupiter 
En poissons transforma dans la profonde mer 
Ces enchanteurs fameux , dont le regard immonde 
Empoisonnait des champs la richesse feconde , 
L^ile autiqjie de Cee , et la c6Iebre tour 
Ou, vieil Alcidamas , tu devais voir un jour 
Une douce colombe ^lose de ta fiUe , 
Des oiseaux de Tenus augmenter la famille ; 
PIus loin , le lac d'Hyrie , ct ce roc sourcilleux 
Qui vit naitre jadis un cygne merveilleux. 

On dit que Phillius , pour plaire au fils d'Hyrie , 
Adoucit d'un lion la sauvage furie : 
11 sut meme a la proie instruire deux vautours. 
Toujours plus complaisant, mais rebut6 toujours, 
II lui fidlut encor vaincre un taureau terrible. 
II le fit : mais lasse d^un orgueil inflexible, 
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Vicerat ; et , spreto toties iratus amorc, 
Frsemia poscenti taurum suprema negabat. 
lile indignatus , Cupies dare , dixit : et alto 
Desiluit saxo. Cuncti cecidisse putabant : 
Factus olor niveis pendebat i„ La pennis. 

At genitrix Hyrie, servati nescia , flendo 
Delicuit, stagnumque suo de nomine fecit \ 

Adjacet his Pleuron, in qua trepidantibus alis 
Ophias efiugit natorum vulnera Combe. 
Inde Calaureae Latoidos aspicit arva, 
In volucrem versi cum conjuge conscia regis. 
Dextera Cyllene est : in qua cum matre Menephrwi 
Concubiturus erat, saevarum more ferarum. 
Cepliison procul hinc deflentem fata nepotis 
Respicit, in tumidam phocen ab Apolline versi; 
Eumelique domum lugentis in aere natam. 

Tandem vipereis Ephyren Pirenida pennis 
Contigit : hic aevo veteres mortalia primo 
Corpora vulgarunt pluvialibus edita fungis *. 

* Hjrrie lacus est BceotUe. Neque emm Medeam credendum esi 
eum tantumjam spadum emensa esset, retrb atque ultra quam 
coeperat suhUo actamfuisse : sed de Basotia? ioco inteUigendum, 
Ita et ttineris ratio postulat , et item qudd ebdem referuntur lacus 
Mjrries et Cygneia Tewpe. Cjrgneia autem Ovidius vocassevidetur 
ab eventu, qubd circa heecpuerj de quo Aic didtur, in cygnum 
conversus fuerit, 

^ Jpud Corintkum antiquitifs hominesfertuU exfungu ortoi* 
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H garde sa conqu^te , et s^obstine au refiis. 
Tu voudras me FofFrir , et ne le pourras plus , 
Lui dit le bel ingrat que ce refus indigne. 
II s'61ance d'un roc , et soudain , nouveau cygne , 
II d6ploie en son vol un plumage argent^. 
Sur le dcstin d'un fils si cher , si regrett6 , 
Sa mfere g6mit , pleure ; elle le croit sans vie. 
Ses pleurs ont de son nom form6 le lac d'Hyrie. 

Non loin est cette ville , ou la fiUe d'Ophis 
Echappa dans les airs aux glaives de ses fils. 
M^6e appergoit rile , ou TAlcyon fidfele 
De deux ^poux amans retrace le modele ; 
Cyllene, ou M6n6phron ' , par un coupable amour, 
Doit profaney le flanc qui lui donna le jour ; 
Et le C^phise en pleurs , qui d'un phoque diflforme 
A vu son petit-fils prendre le corps 6norme ; 
Et le palais en deuil , ou le triste Eumelus 
Vit changer en oiseau sa fiUe qui n^est plus. 
sSur ses dragons ail6s , aux remparts de Corinth^ 
Elle arri ve , et descend prfes de la source sainte ' , 
Ou de l^gumes creux, fecondes par les eaux, 
On dit qu'aux premiers tems les hommes sont ^clos. 

* M^n^phron , jeune Arcadien , conpable d'avoir cu un com- 
merce incestueux avec sa mere, fut, selon la fable, m^tamorphos^ 
cn chien par Diane. 

• £phyre , ou Pireneg source sacr^e , voisine de Corinthe. 
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YIII. In Creusam et Jasonem ulciscitur Medea. 
Fugit ad ^gaei aulam ^ uhi Theseum veneno 
tollere meditatur, 

Sed post quam Colchis arsit uova nnpta TeneniSy 
Flagrantemque domum regis mare vidit utrumque; 
Sanguine natorum perfunditur impius ensis : 
Ultaque se mal^ mater , lasonis effugit arma. 
Hinc Titaniacis ablata draconibus , intrat 
Palladias arces : quae te , justissime Phineu , 
Teque, senex Peripha , pariter vid^rcTolantes, 
Innixamque novis neptem Polypemonis alis. 

Excipit hanc iEgeus , facto damnandus in uno : 
Nec satis hospitium est , thalami quoqu^ foedere jungit. 
Jamque aderat Theseus , proles ignara parenti ' , 
Qui virtute sufi bimarem pacaverat Isthmon. 
Hujus in exitium miscet Medea, quod olim 
Attulerat secum Scytliicis aconiton ab oris. 
Illud Echidnea3 memorant e dentibus ortum 
Esse canis. Specus est tenebroso caecus hiatu; 
Est via declivis , per quam Tirynthius heros 
Restantem , contraque diem radiosque micantes 

' Eg^e ^tant logii , comme son hote , dans le palais de Pitli^, 
aima sa fille Ethra, qui devint enceinte. Eg^e oblige de retourner 
a Athenes sans elle , lni laissa une ^p^c , que renfant qu'e]Ie 
mettrait au monde devait lui rapporter pour se faire couDattre. 
Ce fils fut Th^sde. 
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VIII. M4die se venge de CrSuse et de Jason^ et se 
rifug^e a la cour d^Egie^ ou elle peut empoisonner 
Thisee. 

QuAND de Jason parjure 6pouse infortun^, 
Cr6iise eut rcT^tu la robe empoisonn^e ; 
Quand les flots de la mer , que Flsthme a divis^s , 
Eurent vu de Cr^on les palais embras^s ; 
M6d6e, ^pouse impie, impitoyable mfere, 
Sur ses propres enfans se venge de leur pere. 
Son char ail6 1'emporte aux remparts de Pallas , 
Ou vous , jaste Phin6e , et vous , vieux P6riphas , 
Vous aussi , jeune Algire , on vous vit sur des ailes 
Fendre rair ^tonn^ de vos plumes nouvelles. 

Eg6e cst son refiige ; il raccueille a sa cour : 
H fait plus ; il F6pouse , aveugl6 par Famour. 
Son fils Th^s^e arrive, apr^ que son courage 
Eut purg6 de brig^nds Tlsthme au double rivage ; 
Le Roi, sans le connaitre, accueille ce heros« 
Cependant contre lui l'6pouse de Colchos 
Pr6pare ce poison destructeur de la vie , 
Uaconit qu'elle-m£me apporta de Scythie , 
N6 du venin subtil que le chien des enfers 
Vomit de son gosier ^umant dans les fers. 

Sous la voute d'un roc , t6n^breuse caveme , 
S^enfonce un chemin creux, desccnle de FAveme, 
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Obliquantem oculos , nexis adamante catenis , 
Cerberon abstraxit : rabidi qui concitus ira 
Implevit pariter ternis latratibus auras ; 
£t sparsit Yirides spumis albentibus agros. 
Has concresse putant ; nactasque alimenta feracis 
Fecundique soli , vires cepisse nocendi, 
Quae, quia nascuntnr dura vivacia caute, 
Agrestes aconita * vocant. Ea conjugis asta 
Ipse parens ^Egeus nato porrexit, ut hosti. 
Sumserat ignara Theseus data pocula dextri, 
Cum pater in capulo gladii cognovit eburno 
Signa sui generis , facinusque excussit ab ore * : 
Eflfugit illa necem, nebulis per carmina motis. 

IX. Festa gratulatoria in honorem Thesei. 

At genitor , quamquam laetatur sospite nato j 
Attonitus tantum , leti discrimine parvo , 
Committi potuisse ncfas , fovet ignibus aras, 
Muneribusque Deos implet : feriuntque secures 
CoIIa torosa boum , vinctorum comua vittis. 

' Nascitur aconitum in duris cautibus , quas aconas vocantf el 
inde aconitum dixire ^ nuUo juxta ne pulvere quidem natriente: 
sic PUrdus. AUqui aUam nominis rationcm atluUre , quoniam vis 
eadem in mortem essety quce cautibus adferri aciem deterendam* 

* Le poete eAt dit en prose , venenum ab orefiUi repuUt: la 
locution dont ih se sert est remarquable par sa hardiesse et par 
son ^nergie. 
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Ou de la nuit profonde Hercule de Tetour , 
Traina Fafeeux Cerbfere a la clart^ du jour. 
Sa triple tMe eii vain rejet^e ejl arrifere , 
Du soleil odieux repoussa la lumiere. , 
XJn hurlement de rage 6pouvanta les airs : 
TJne ecume de rage infecta ces d^serts ; 
Et du suc infemal de ce venin livide , 
G€rma de Faconit la semence 'bomiicide. . 

£g6e, a son vengeur noirci d^un&ux soupQoU;, 
Ck)iiune a son ennemi , pr^sente le poison. 

- Sa main, dans d^fiance , accepte le breuyage.! 

] Maia soudain sur r^p6e, arme de son courage, 
Son p6re a reconnu quelques signes 6crits ;. 
H reaverse la coupe , il embrasse son fils , 
£t d'un nuage obscnr Mii6e envelopp^e , 
Sur ses dragons ail^, ^cbappe a leur 6p^. 

IX. Re/ouissancespubliques enVhonneuTdeThes^e. 

t 

Au milieu de sa joie , Eg^e avec horreur 
Voit le crime a demi commis par so.n eiTeur. 
H prodigue aux autels Tencens et les oifrandes , 
£t le sang des taureaux couroim^s de guirlandes. 
Jamais jour n^annonga de plus faeureux destins ^ 
On ne voit que des jeux , des danses , des fesfins j 
. Le^vin ^chauflGs^, inspire; et mille voix bachiques , 
En rhcmneur de Th6s6e, entonnent des cantiques. 
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Nullus Erechthidis fertur celebratior illo 
Illuxisse dies : agitaat convivia patres^ 
£t mediuin vulgus : nec non et carniina, vino 
Ingeniun^&ciente y canunt. Te, maxime Theseu^ 
Mirata est Marathon Cretaei sanguine tauri ; 
Quodque suis securus arat Cromyona colonus ^ 
Munus opusque tuum est. Tellus Epidauria per te 
Clavigeram vidit Yulcani occumbere prolem * ; 
Yidit et immitem Cephesias ora Procrusten : 
Cercyonis letum vidit Cerealis Eleu^. 
Occidit ille Sinis, magnis male viribus usus} 
Qui poterat curvare trabes, et agebat ab alto 
Ad terram kt^ sparsuras corpora pinus. 
Tutus ad Alcathpen , Lelegeia moenia , limes 
Composito ^ Scirone , patet : sparsique klxoziia 
Terra n^t sedem , sedem negat ossibua unda; 
Quse jactata diu fertur durasse vetustas 
In scopulos : scopulis nomen Scironis inhsBret. 
Si titulos annosque tuos, numerare velimua, 
Facta premant annos. Pro te, fortissime, vota 
Publica suscipimus : Bacchi tibi sumimus hauatus. 
Consonat assensu populi, precibusque faventum 
Regia : nec tot& tristis locus uUus in urbe est. 

* P^riphrase qni d^signe P^riphete , fils de Vulcain , gHni 
fi^roce qui assassinait les passans ayec une massue. 

* Term« de fon^railles qui r^pond k drfuncto, inierfeciQ» 
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O h^ros ! si le sang da taureau des Cr6tois 
A yeng6 Marathon , c'est un de tes exploits ; 
Si risthme est en repos , on te le doit encore. 
Sous tes coups est tombe le g6ant d'£pidaure. 
Aux rives du C^phise, aux plaines d'£leusis , 
Tu d^fis Cercyon , et Procuste , et Sinnis j 
A des pins recourbes , instrumens de ses crimes , 
Sinnis, bourreau farouche, attachait ses victimes j 
£t par l'efibrt soudain des arbres redress6s , 
D6chirait en lambeaux leurs membres dispers6s. 
Scyron n'est plus : ton bras qui dompta ce barbare^ 
A rendu libre et siir le chemin de M^gare j 
£t les dieu:^ en rochers ont transfi)rm^ ses os ^ 
Par la terre vomis, revomis par les flots. 
Son nom sur ces rochers , monumens de ta gloire , 
A 1'immortalite condamne sa m^moire. 
Tu punis les brigands , et tu venges les rois. , 
Certes , si nous comptons tes jours par tes exploits , 
Le nombre de tes fidts surpasse tes ann^es« 
Puissent les justes dieux, moteurs des destin^es , 
Ces dieux qu'un voeu pubUc invoque pour tes jours , 
Long-tems a runivers conserver tes secours ! 

Ainsi de chanjsj^ieux r^sonne le portique j 
Par-tout c'est une fete, une ivresse publique. 
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X. Junctus foedere cum Atheniensibus postulata d 
Minoe adpersus illos auxilia denegat jEacus. 

Nec tamen (usque adeo nulli sincera voluptas ! 
Sollicitique aliquid laetis intervenit ! ) iEgeus 
Gaudia percepit nato secura recepto. 
Bella parat Minos : qui quamquam milite , quamquam 
Classe valet; patria tamen est firmissimus ira, 
Androgeique necem justis ulciscitur armis *. 
Ante tamen bellum vires acquirit amicas ; 
Quaque potens habitus , volucri freta classe pererrat. 
Hinc Anaphen sibi jungit, et Astypaleia regna ; 
Promissis Anaphen, regna Astypaleia bello; 
Hinc humilem Myconon, cretosaque nira Cimoli, 
Florentemque Cythnon , Scyron , planamque Seriphon , 
Marmoreamque Paron , quaque impia prodidit arcem 
Sithonis accepto, quod avara poposcerat, auro: 
Mutata est in avem , quae nunc quoque diUgit aurum; 
Nigra pedem , nigris velata monedula pcnnis. 

At non Oliaros , Didymaeque , et Tenos , et Andros , 
Et Gyaros , nitidaeque ferax Peparethos oli vae , 
Gnossiacas juvere rates : latere inde sinistro 
^CEnopiam Minos petit, i£acideia regna. 

* Minos faisait une guerre juste , puisqu'ii ne 8*^tait arm^ que 
-pour Tenger son fils Androg^e , tue par les Ath^oient dans les 
;jeux publics d*une f<6te. 
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Eaque lehise a Mmos le fecoxirs quil 
lui deiiiflutle con<i"e les Aflieiu«is . 
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X. JSacus, alli^ des AtMnienSy refuse contre eux d 
Minos lis secours que ce roi lui demande. 

Jamais un bonlieur pur ne comble nos desjrs, 
£t toujours que]q[ue peine altere nos plaiairsi. 
Egee en fait r^prQUve, 11 se livre a la joie 
De retrouyer un fils que le ciel lui renvoie j 
£t voila que Minos menace ses ^tats; 
Cest peu qu'il soit puissant en vaisseaux, en scddats j 
Alors qu^il venge un fils , il peut bien davantage. . 
II va de tous c6t^s , de rivage en rivage , 
Des princes ses voisins solliciter Tappui. 
Les iles de la mer se diclarent pour lui j 
Anaph^ par pr6messe , Astipal^ pdr crainte. 
n gagne par pri6re , ii gagne par contrainte , -. 
Citiie , yhumble Micone , et Taltiire Sciros , 
Cimole aux champs pierreux, et S6riphe, et Parps, 
£t la ville d'Arn6 , dont Favarice impie 
Jadis au poid» d« Tor a vendu sa patrie : 
EUe aime l'or encor, transform^e en oiseau, 
Aux pi^ noirs , au bec noir , aux plumes de corbeau. 

. Mais la flotte cr6toise aborde en vain Gyare , 
Didime , Andros , T6nos , Peparite , Oliare j 
Dans ces iles, Minos n'obtient que des refus. 
H va dans FEnopie , ou r^gnait Eacus , 

IT. Y 
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CEnopiam veteres appellav^re : sed ipse 
jEacus iEginam genitricis nomine dixit ' . 
Turba ruit, tantaeque virum cognoscere £un8B 
Expetit : occurrunt illi Telamonque , minorque 
Quam Telamon , Peleus , et proles tertia Phocus. 
Ipse quoque egreditur , tardus gravitate senili , 
iEacus; et quae sit veniendi causa requirit. 

Admonitus * jMLtrii lucti!^s suspirat, et illi 
Dicta refert rcctor populorum talia centum '. 
Arma juves oro pro gnato sumta ; piaeque 
Pars sis militise : tumulo solatia posco. 

Huic Asopiades *, Peds irrita, dixit, et urbi 
Haud facienda mesB : neque enim conjunctior ulk 
Cecropidis liac est tellus : ea foedera nobis. 

Tristis abit , Stabuntque tibi tua foedera ma^O| 
Dixit : et utilius bellum putat esse minari , 

Quam gerere , atque suas ibi prseconsumere vireSr 

• 

' L*0£nopie fat appel^e Bgine, du nom de U m^re d*£aca5, 
qui avait ^t^ tendrement aim^e de Jupiter, transform^ en flamint 
pour la ft^uire , et qne ce dieu enleya du palais de son pere > et 
transporta dans cette ile. 

* Minos aux questions que lui fait Eacus , se rappelle les cha- 
grins qui ddcbiraient son coeur patemel. Voila le conunentaire dt 
ia locution latine , remarqnable par sa yiyacit^ et t a concision. 

* Nam Creta centum oUm urbes habuissefertur, 
4 £acus, gendre d*Asope, pere d'£gine. 
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L'Enopie autrefois sous ce nom renomm^e ^ 
Et que du nbm d'Egine Eacus a nomm6e. 
Le peuple cx)urt en foule au-^evant de Minos : 
On s^empresse , on veut voir un si £imeux h^ros. 
T^lamon et P6lee , et le troisi^me en ^e , 
Phocus , tous fils du roi , s'avancent au rivage : 
Eacus , de qui Vkge a retard^ les pas , 
Yient savoir quel sujet Famene en ses 6tats. 

Ce roi de cent cit^s , soutiens de son empire , 
Se rappelle son deuil , et son grand coeur soupire. 
JD^clarez-vous , dit-il , pour un pere afflig6 , 
Qui 8'arme pour un fils , et veut qu^il soit veng6. 
Ne vous refusez pas au soin si l^gitime 
De consoler la tombe , et de punir le crime. 

Ce que vous demandez n'est pas en mon pouvoir , 
Lui r^pond Eacus : respectez mon devoir : 
Avec vos ennemis une antique allxance 
M'oblige contre vous a prendre leur d^fense. 

Ils vous couteront cher, ces trait6s odieux ' , 
Reprend Minos ; il part, et laissant pour adieus; 
L'efiroi de sa puissance et de sa renomm^e , 
n craint avant le tems d'exposer son arm6e. 

* La brieTet^ de la r^onse de Minos exprime la fiert^ de ioa 
caractere et son indignatiouylnen mieuz que beaucoup de paroles 
n*attraient pu le fairc. 
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XI. Implorata obUnent ab JEaeo Athenienses 

auxilia. 

CiiASdis ab CEnopiis etiamniuu Lyctia ' muris 
Spectari poterat j cum pleno concita velo 
Aj^tica puppis adest , in portusque intrat amicos ^ 
Quse Cephaluni , patiiseque simul manclata ferebat. 
^Cacidse longo juvenes post tempore visum 
Agnov^re tamen Cephalum , dextrasque dedere : 
Inque patris duxere domum. Spectabilis heros,^ 
Et veteris retinens etiamnum pignora formas , 
Ingreditur : ramumque tenens popularis olivae *, 
A dextra laevaquc duos aetate minores 
Major habet, Clyton et Buten , PaKante creatos. 

Post quam congressus primi sua verba ttJcrmit; 
Cecropidum Cephalus peragit mandata , rogatque 
Auxilium : foedusque refert et jura parentuin : 
Imperiumque peti totius Achaidos addit. 
Sic ubi mandatam juvit facundia causam; 
vEacus , in capulo sceptri nitente sinistra j 

Ne petite auxilium, sed sumite, dixit, Athenffi. 
Nec dubi6 vires , quas haec habet insula , vestras 

* Lyctia, sive, Creiensis, a Lycto Cretce urhe cognominata, 

* Popularis signifie que roliyier , signe de paix , et particu- 
4icTement consacr^ a Minerye , protectrice d'Atlienes > ^tait on 
arbre indigcne dans rAttique. 
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iX^. I^eiB Deput^s d^Afh^nes demandent^t 
obtiennent des secours d^Eacus. 

w 

On djusitinguait encor les payiljons cr6tQis , 
Quand^ pouss^ par la ;rame et Ja yoile a-la-fpis^ 
Un naTJ^e.9u ilott^t .unc ,1i>anni6re amie. 
Aboi4e ayec C^ph^le axuE re^^arts .d'£nQple. 
C6pha]e , au nom d'Ath6ne et de ses citoyens , 
Yient de ses alli&i rddanaier las soutiens. 
Les trois fils d'£acus , malgr^ l'Age et rabsence , 
Se rappellent ses traits connus de leur enfance ; 
£t lui tendfuit la main , le m^nent au palais. 
Son front se pare encor de ses premiers attraits j 
H porte dans ses mains roliyier pacifique , 
£t respire en marchant une grace h^roique. '' 
Cliton avec But^s, plus jeunes d^put^s, 
Tous deux fils de Pallas , marchent a ses c6t^. 

Admis prfes d'£acus , les en voy6s d^Ath^ne 
£2posent les premiers Fordre qui les am^ne j 
Et r^clamant la foi des antiques tr^iit& , 
Ajoutent a 1'appui de ces droits respect^s , 
Que du roi des Cr^tois raixibitiQn altiere 
Menace le sal^t de rAch&ie enii^re. 

Cen est assez, prenez, et ne demandez pas, 
Leur rdpond £acus : vaisseaux, armes^soldats, 
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Ducite y et omnis eat rerum status iste mearom. 
Robora ' non desunt : superat mihi miles, et hosti. 
Gratia Dis; felix et inexcusabile tempus. 

Immo ita • sit, Cephalus , crescat tua civibus opto 
Res , ait. Adveniens equidem mod6 gaudia ce^i ; 
Cixm tam pulchra mihi, tam par aetate juventus 
Obvia processit : multos tamen inde i^uiro, 
Quos quondam vidi vestrft prius ufbe rcceptus. 

XII. Grassantis in JEgind pestUentitB descr^tio- 

iE Acus ingemuit, tristique ita voce locutus. 
Flebile principium melior fortuna sequetur ^. 
Hanc utinam possem vobis memorare ! sine ullo 
Ordiile nunc repetam. Neu long& ambage morer vos; 
Ossa cinisque jacent, memori quos mente requiris. 
Et quota jiars illi rerum peridre mearum I 

Dira lues , ira populis Junonis iniquae , 
Incidit exosae ^ dictas a pellice terras. 
Dum visum mortale malum, tantaeque latebat 

' Cest- ji-dire , mihi mUiies supersunt ei adjuvandas eumcos ei 
ad hostes repeUendos. 

* Ge« trois mots disent ayec coiicision et yiyacit^ : IJtinamper^ 
petub tihi res succedant prospere. 

' Hoec narrantur ut concinniiis descendat poeta adformicaram 
Metamorphosin in homines exponendam* 

4 Odio persequentis eam insuiam. JSteganter auiem sdtique ^a 
omnia descrihuntur , quw tempore pestis accidere solent. 
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Tout cst pr^t : et pour vous je puis tout entreprendre. 
Grace aux feveurs du ciel, j'ai de quoi me d^fendre : 
Mes sujets sont nombreux, mes etats florissans ; 
Je ne puis m'excuser sur le malheur des tems. 

L'Ath6nien r^pond : O que puisse votre ile 
Voir ce peuple nombreux en guerriers si fertile , 
Fleurir un siecle entier sous un roi tel que vous ! 
J'en conviens , j'ai joui d'un spectacle bien doux , 
Quand j'ai vu vos sujets courir sur mon passage , 
Tous jeunes , pieins de force, et tous dgaux en age, 
Mais mon oeil cherche encore , et ne retrouve pas 
Ces heros qu'autrefois je vis dans vos 6tats> 

XII. Description de la Peste cP^gine. 

Ah ! r6pond Eacus , qui s^afi9ige et soupire , 
Cest du malheur qu'est n^ le bonheur de Tempire ; 
Et je g6mis encor d'un fl6au qui n'est plus. 
Vous cherchez les h6ros que Vous avez connus ; 
Yous les cherchez en vain ; ils ne sont plus que ceiidrc. 
Tour-a-tour au ceroueil je les ai vu descendre : 
Quelle foule nombreuse avec eux a p6ri ! 

Junon vit a regret que mon peuple ch6ri , 
Du nom de sa rivale eut nomm6 l'£nopie : 
Cest pour elle une injure ; et mon peuple 1'expie, 
lyun fl6au d^sastreux nous ressentons les coups ; 
On en cherche la cause , et nous 1'ignorons tous. 
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Causa nocens cladis ; pugnatum est arte medendi. 
Exitium superabat opem , quse victa jacebat. 

Principio coelum spissa caligine terras 
Pressit; et ignavos indusit nubibus asstus. 
Dumque quater )unctis impleyit comibns orbexn, 
Luna , quater plenum tenuata retexuit orbem , 
Letiferis calidi spirarunt flatibus Austri. 
Constat et in fontes vitium venisse , lacusque ; 
Milliaque incultos serpentum multa per agros 
Ef rasse , atque suis fluvios temerasse venenis. 

Strage canum primd, volucrumque,oviuxiique,bouniq; 
Inque feris subiti deprensa potentia morbi \ 
&>ncidere infelix validos miratur arator 
Inter opus tauros , medioque recumbere sulco. ^ 
Lanigeris gregibus , balatus dantibus Bdgfros , 
Sponte sua lanseque cadunt ^ et corpora tabent. 
Acer equus quondam , magnaeque in pulvere &jn8e , 
Degenerat palmas ; veterumque oblitns honoroin , 
Ad pnesepe gemit , leto moriturus inerti. 
Non aper irasci meminit ; non fidere cnrsu 
Cerva , nec armentis incurrere fortibus nrsi : 
Omnia languor babet. Silvisque, agrisque, viisque 
Corpora foeda jacent : vitiantur odoribus aurse. 
Ifira loquor : non illa canes , avidaeque volucres , 

' Ce Ters exprime ayec force ei la rapidit^ du nud el m vio- 
lenee* 
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L'art aux progres du mal oppose le remMe ; 
Mais le mal lui r^siste, et Tart vaiiicu lui c^Le. 

Uhorizcm ae yoila de uuages obscurs y 
£t Fair s'appeaautit chuxg/k de feux impurs. 
Trois fi>is on yit des mois la courriere iuoonstaxite 
Arrondir , r<6tr6cir sa lumi^re cbangeante , 
Depuis que sans cesser , rbaleine des Autans 
De semences de mort empoisonna nos champs. 
Tit-on alors de Tip^nes inmoDdes 
la terre incolte , et le caristal des ondes ? 

Un mal cootagieux d^abord &appe a-4a^fois 
La brebis au bercail y et le loup dans les bois. 
Le cbien meurt -prhs de rhomme^ et Foisean sous lanue. 
Le triste laboureur , courb6 sur sa chajTue , 
Yoit le boeuf sans Tigueur tomber dans le sillon. 
L'agneau bSle, maigrit, stehe, et perd sa toison. 
R^ettant les combats, la pabne et la carri£ve, 
Le coursier g^n^reux y oouch^ sur la litiire , 
S'indigne de mourir d^une inort sans honneur, 
Le sanglier ft^roce a perdu sa fiireur. 
L'aurs af&eux des troupeaux ne trouble phis rempire. 
Le cerf ne bondit plus : tout languit , tout expire. 
Dans les champs, dans les bois, sur les cheminSy par-tout^ 
On ne voit que la mort , ITiorreur et le d^gout. 
Que dis*je ? les vautours y les chiens , les loups avides 
N'osent mSme approcher de ces restes livides j 
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Non cani tetigSre lupi : dilapsa liquescunt, 
Affilatuque nocent ; et agunt contagia late. 

Pervenit ad miseros , danmo graviore , colonos 
Festis , et in magnaB dominatur moenibus urbis. 
Viscera torrentur primo : flamma^ue latentis 
Indicium rubor est, et ductus anhelitus aegr^. 
Aspera lingua tumet; trepidisque arentia venis 
Ora patent : aurseque graves captantur hiatu. 
Xon stratum , non ulla pati velamina possunt; 
Dura sed in terra ponunt prsdcordia : nec fit 
G)rpus humo gelidum , sed humus de corpore fervet. 

Nec moderator adest , inque ipsos saeva medentes 
Erumpit clades , obsuntque auctoribus artes. 
Quo propior quisque est, servitque fidelius aBgro; 
In partem leti citius venit. Utque salutis 
Spes abiit , finemque vident in funere morbi ; 
Indulgent animis : et nuUa , quid utile^ cura est; 
Utile enim nihil est. Passim, positoque pudore, 
Fontibus, et fluviis, puteisque capacibus hasrent: 
Nec prius est exstincta sitis^ quam vita^ bibendo. 
Inde graves multi ncqueunt consurgere , et ipsis 
Immoriuntur aquis : alius tamen haurit et iUas '. 

' Edam ilias cadaverihus /aetentes eiplenas, in quibus muld 
moriebantur. Cet hdmistiche ^tait , par sa touniure familiere « 
d'une difficult^ d^sp^ante a traduire dans une langae qut 
D'admet rien que de noblc daos la podsie soutenue. 
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Et ce venin de mort, par les vents emport6 , 
R^pand dans Taix infect un air plus infect^. 

Le mal dans les hameaux a port^ son atteintey 
Et des vastes cit6s il d6peuple Fenceinte. 
Le visage est d'abord rouge de Ibux ardens ^ 
Sympt6mes du venin qui s'allume au-dedans. 
La langue se desstehe , et la bouche avec peine 
Aspire en hlletant une fi^vreuse haleine. 
Le lit irrite encor ce feu contagieux. 
O que le moindre voile est un poids odieux ! 
Nu , couch^ sur la dure , on s'^tend sur lit terr^, 
£t, sans se rafraichir , on etha.\ifk la pierre. 

Rien n^arrdte le cours de ce fleau fatal : 
Le m^ecin lui-mSme est victime du mal. 
L^ami , pour prix des soins de Fami qui lui reste , 
Lui laisse du tombeau Fh^ritage funeste. 
Plus d'espoir de salut : tous , dans leur dernier sort ^ 
Pour rem^e k leurs maux , n^attendent que la mort. 
Nul ne veut s^abstenir, nul ne veut sc contraindre. 
Comme ils n'espfapent plus, ils ne peuvent plus craindre. 
Ds vont nus , sans pudeur , pr^s des sources cohduits y 
8e plonger dans un fleuve , ou sur le bord des puits 
Pencher avidement leur t6te appesantie. 
La , leur soif a la fin s^^teint avec leur vie ; 
'£t Tonde, ou, las de boire, ils tombent expirans , 
De flots charg^s de morts abreuve des mourans. 
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Tantaque sxmt mis^ris invisi iasdia lecti ; 
Prosiliunt : aut, si prohibent xxmsisteie vices , 
Corpoia deyolyuat in humum , fugUmtque penates 
Quisque suoa : sua cuique domus &uaesta videtur. 
Et quia causa latet^ l(9cus est in crimine. Notis 
SemaniBies errave viis, dum stare yalehanty 
Aspiceres; fientes idios^ ierjxqjaf^ jacentes, 
Lassaque versantes supremo lumina motu : 
Membraque p^odenijs tendunt ad sidwa codii^ 
Hic illic, ubi mors deprenderat, exfaalantes. 

Quid mihi tunc aoimi fuit? an , qupd debuit esse, 
Ut vitam odissem, et cuperem pars esse meorum? 
Quo se cumque acies oculorum flexeiut, iilic 
Yulgus erat stratum : veluti ciuii putria motis 
Poma cadunt ramis, ag^atdque ilioe glandes. 
Templa vides contra y gradibus sublimia longis : 
Juppiter illa tenet. Quis non altaribus illis 
Irrita tura tulit ? quoties pro conjuge conjux y 
Pro gnato genitor , dum verba precantia didt^ 
Non exoratis animam finivit in aris '? 
Inque manu turis pars inconsumta reperta est ! 
Admoti quoties templis^ dum vota sacerdos 
Concipit ^ et fundit purum inter cornua vinuni ^ 
Haud exspectato ceciderunt vulnere tauri ! 

' Des autels qni n*^ooatent pas la priere ! Qaelle hardiesie de 
st jle ! 
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Le rq>M de lenr lit est pour eux un su^plice : 
Comme si cle leurs msux leur maboa fut complice^ 
Us quittent furieux kur coueb6 de donleurs , 
Se roulent sur la terre , et vont mourir ailleurs. 
H61as ! vous eussiez vu ces spectres &6n^tiques 
Errer k pas trembkns dans les places publiques ; 
Vous eussiez vu les uns , sans hakine et sans voix , 
Rouler des yeux ^teints pour k demiere foia ; 
D'autres lever en vain , vers un ciel implacable, 
Leurs bras i^ppesantis , que la langueur accable ; 
£t tous amoncel^ , comme de vils troupeaux^ 
Attendre qttd k mort les fitappe de sa £iux. 

Ah ! j^enviais leur sort ; je d^estais k vi^* 
Je voyais moissonner k fleur de k patrie ; 
Je voyais sur les morts s^entasser les mourans , 
Tels que des fruits trop mdts abattus par les vents. 
Voyez ce tempk auguste ou Jupiter r^ide : 
■a y qui n^apportft pas son offirande timide 7 
■a , tandis qu'a 1'autel on priait a genoux , 
Le p6re pour le fik , T^pouse pour F^poux , 
Combien n'en vit-on pas , surpris du mal funeste , 
De rencens dans leurs mains tenir encoi* le reste ? 
Gombien de fois vit-on les bceufs om^ dc fleurs , 
Au moment ot!i k maindes sacrificateurs 
Epanchait sur leur front k coupe solennelle , 
Tomber avaut le coup de k hache mortelle? 
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Ipse ego sacra Jovi pro me, patri^ae, tribusque 
Cum &cerem natis, mugitus yictima diros 
Edidit : et subito collapsa, sine ictibus ullis, 
Exiguo tinxit subjectos sanguine cultros» 
Fibra quoque aegra ' notas veri , monitnsque Deorum 
Frodiderat : tristes penetrant ad viscera morbi. 

Ante sacros vidi projecta cadavera postes : 
Ante ipsas , quo mors foret invidiosior * , aras. 
Pars animam laqueo claudunt, mortisque timorm 
Morte fugant , ultroque vocant venientia fata. 

Ck)rpora missa neci nullis de more feruntur 
Funeribus ' : neque enim capiebant funera portas. 
Aut inbumata premunt terras : aut dantur in altos 
Indotata ^ rogos. £t jam reverentia nulla est, 
Deque rogis pugnant, alienisque ignibus ardent. 
Qui lacryment, desunt : indefletaeque vagantur 
Natarum matrumque animse , juvenumque sennmque, 
Nec locus in tumulos , nec suJScit arbor in ignes. 

' jEgra, sive , vidata. Nam haruspices fihras victimarum 
inspicientes , carebant signis quibus admonitiones deorum cognas" 
cuntur. 

^ Invidiosior, Cet adjectif a ici une force d*escpression singn- 
liere. II ne veut pas dire envietise : ne vous trompez pas. U 
tignifie injarieuse enyers les dieux. 

^ NuUis exequiarum honoribus, Namfunus est pontpa exe-*- 
quiarum, 

4 Nullis anucis etproximis munera qucedam, ceu dotem, con^ 
Jerentibus* 



LivaB VII. 55i 

Moi-m^^e pour mes fils,pour mon peuple,et pour moi , 
J^offrais un sacrifice , et yis avec efiroi 
La victime expirer avant d'6tre frapp6e. 
lia hache d'an sang noir. fut a peine trempee ; 
£t la fibre que ronge un mal contagieux 
' A perdu ses avis sur les secrets des dieux. 

J'ai vu mSme, j'ai vu par des mains fr^n^tiques 
Des mortsamoncel^s sous les sacres portiques ; 
Des cadavres hideux jet6s sur les autels 
Reprocher leur ouvrage a des dieux trop cruels. 
Le d6sespoir Mtant la fin de leur soufirance, 
Ils courent au-devant de la mort qui s'avance ^ 
£t par un nceud fatal ils terminent leur sort, 
Mourant pour ^happer a la peur de la mort. 

Plus de frm^bre deuil : les portes des murailles 
Ne s'ouvrent pas assez pour tant de fun^railles. 
lies morts a Tabandon ne sont plus inhum<^ : 
Le bilLcher n'attend plus les dons accoutum6s. 
L'mi est mis sur des feux que pour l'autre on pr^pare ; 
La tombe est le sujet d'une rixe barbare. 
Le bois manque aux buchers, et la terre aux tombcaux : 
£t le Styx, 6tonn^ de tant de morts nouveaux^ 
Des parens oubli6s voit les ombres plaintives , 
id, fr^res, ^poux, errantes sur aes rives« 
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XIII. MutatcB in homines Formicce. 

Attonitus tantomiseraramturbinereruiD, 
Juppiter 6 ! dixi, si te non falsa loquuntur 
Dicta y sub amplexus iEgince Asopidos isse ; 
Nec te , magne pater , nostri pudet esse parentem; 
Aut mihi redde meos , aut me quoque conde sepuIoOi 
Hle notam fulgore dedit , tonitruque secundo. 
Accipio ' ^ sintque ista pr^cor felicia mentis 
Signa tu«e, dixi : quod das mihi, pigneror, ameD. 

Forte fuit juxta, patulis rarissima ramis, 
Sacra Joti, queNnis, de semine Dodonseo. 
Hic nos frugilegas * aspeximus agmine longo 
Grande onus ' exiguo formicas ore gerentes, 
Rugosoque suum servantes cortice caUem. 
Dum numerum miror, Totidem, pateroptiinc,clixi 
Tu milii da cives : et inania moenia reple. 

Intremuit, ramxsque sonum sine flamine motia 
Alta dedit quercus. Pavido mihi membra tiiftore 
Horruerairt , stabantqne comse : tamen oscula ten» 
Roboribusque ^ dedi ; nec me sperare fatebar : 
Sperabam tamen , atque animo mea vota fovebani. 

' Accipio , sou%~entendez , pro pignore, 

• Fruges ac grana colUgentes. 

^ Antiihesis est, grande namque exiguo opponitur. 

^ Robur, sive, quercus* 
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Jupitei' a la priere d^amie Can. filB, 
Mctaiuoi^plioae deftfourmu enhommes. 
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XIII. Fourmis changies en Hommes. 

^ccABUB sous le poids des maux que j'ai soufferls , 
Je m*6crie a geuoux : O roi de Funivers ! 
Jupiter, s*il est vrai qu^Egine a su te plaire, 
8i tu ne rougis point de favpuer mon pire, 
Ou rends-moi mes sujets , ou donne-moi la mort. 
Le ciel tonne j un 6clair annonce un meilleur sort j 
Et je m'6crie : O dieu ! confirme ce pr^sage , . 
Gonfirme tes bont6s , j'en accepte le gage. 

Non loin de la s'61feve \m ch^ne r6v6r6 , 
Au dieu que j^invoquais arbre cher et sacr6. 
La, je vois.par milliers la fourmi diligente , 
Sbi^euse a pr^venir la saison indigente, 
Des ridesdu vieux tronc suivre les longs sentiers , 
Et des grains qu'elle y traine enrichir ses greniers. 
J'en admire le nombre , et soudain je jn'6crie : 
Q pS^re des humains ! arbitre de.la vie , 
Rends aux murs d6peupl6s de ton malheureux fijs , 
Un peuple egal en nombre au peuple des fourmis. 

Dans le calme des airs , le ch6ne au j&ont auguste 
Ebranle et ses rameaux et sa tige robuste. 
lyune immobile horreur tous mes sens sont glac6s. 
Je baise avec respect , et je tiens embrass6s , 
Et la terre , et le tronc , vieux enfiint de Dodone ; 
£t mon coeur avec crainte a Tespoir s^abandonne. 

IT. z 
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Partior, et vacuos priscis cultoribus agros, 
Myrmidonasque " voco , nec origine nomina fraudo. 
Corpora vidisti : mores, quos ante gerebant, 
Nunc quoq; habent j parcumq; genus,patiensq; laborum, 
Quaesitique tenajc, et qui quaBsita reservent. 
Hi te ad bella, pares annis animisque, sequentur; 
Cum primiun , qui te feliciter attulit , £urus, 
Eurus enim attulerat, fuerit mutatus in Austros. 

XIV. Cephalus et Procris. 

TaIiIBUS atque aliis longum sermonibus illi 
implevSre diem : lucis pars ultima mensse 
Est data, nox somnis. Jubar aureus extulerat Sol : 
Flabat adhuc Eurus, redituraque vela tenebat. 
Ad Cephalum Pallante sati , cui grandior cetas , 
Ad regem Cephalus , simul et Pallante creati 
Conveniunt : sed adhuc regem sopor altus habebat. 
Exdpit iEacides illos in limine Phocus : 
fTam Telamon firaiterque viros ad bella legebant. 
Phocus in interius spatium pulchrosque recessus 
Cecropidas ducit : cum qiiis simul ipse resedit. 
Aspicit .£oliden ignotA ex arbore factum 
Ferre manu jaculum , cujus fiiit aurea cuspis. 

' ^acos appela Bfyrmidons ses nonveaux sujets 9 du nom de 
Myrmex, qui signifie fourmi, et qui peut-^tre a donn^ lieu i 
cette fable. 
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V0U8 avez vu ce peuple , et sa male stature : 
Sa vie atteste encor sa premifere nature j 
Econome^ frugal, il aime a reserver, 
Ardent pour acqu^rir , soigneux de conserver. 
Tous 6gaux en valeur , et tous igmx en age , 
Ils iront avec vous signaler leiir courage , 
Aussi-tot que rEurus , qui vous mit dans le port , 
Permettra que TAutan vous ^loigne du bord. 

XIV. CSphale et Procris. 

Ces rteits ont du jour occup6 la dur^ : 
Aux plaisirs de la table on donne la soiree ; 
Et la nuit se consacre au repoa du sommeil. 
L'Eurus , qui souffle encore au retour du soleil , 
Du d6part incertain prolonge rintervalle. 
Les deux fils de Pallas , au lever de C6phale 
Se rendent , et tous trois , introduits par Phocus , 
Vont attendre au palais le r6yeil d'£acus : 
Tandis que la plialange au-dehors assemblee , 
Occupe a d^autres soins T61amon et P^l^e ; 
Dans un salon superbe , aux trois ambassadeurs , 
Phocus , d'un noblc accueil , accorde les honneurs ; 
11 s'assied aupres d'eux , et Fentretien commence. 
Un dard a lance d'or , que C^phale balance , 
Du prince qui radmire ^tonne les regards. 
J'aime les bois , dit-il , et ruaage des dards \ 
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Pauca prius medm sermonibus ille locutus ; 
Sum nemorum studiosus , ait , caadisque ferinae ; 
Qua tamen e sil va teneas hastile recisum , 
Jam dudum dubito : cert^, si fraxinus esset, 
Fulva colore foret : si cornus, nodus inesset. 
Unde sit, ignoro : sed non £3rmosius isto 
Yiderunt oculi telum jaculabile nostri. 

Excipit Actaeis e fratribus alter , et, Usum 
Majorem specie mirabere, dixit, in isto. 
Consequitur, quodcumque.petitj Fortunaque missum 
Non regit : et revolat, nuUo referente, cruentum. 
Tum vero juvenis Nereius omnia quserit : 
Cur sit, et unde datum ; quis tanti muneris auctor. 
Qu8B petit , ille refert : sed , quae narrare pudori est ' , 
Qu4 tulerit mercede, silet : tactusque dolore 
Conjugis amissae, lacrymis ita fatur obortis. 

Hoc me, nate Dea, quis possit credere? telum 
Flere facit, facieique diu; si vivere nobis 
Fata diu dederint. Hoc me cum conjuge cara 
Perdidit : hoc utinam caruissem munere semper ! 

Procris erat ; si forte magis pervenit ad aures 
Orithyia tua6 , raptae soror Orithyiae. 
Si faciem moresque velis conferre duarum, 

^ Toute rhabilete des interpretes n'a pu ^claircir le sens de 
ces paroles. Puisque Ciphale tient ce javelot de Procris , sa l^- 
tlmc 6pouse , pourquoi rougirail>il d^avc^uer a quel prix? 
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Je sais, dans les forSts, les teindre de<;amage : 
Mais je ne puis savoir de quel rameau sauvage 
Est i^e le javelot qu'en vos mains vous portez , 
Et dont rien a mes yeux n'6gale les beaut^s. 
Le frene est moins poli, T^pine est plus noueuse : 
De grace, ^claircissez ma recherche douteuse. 

Prince , de sa beaut^ si vous etes surpris , 
Dit Butes , son usage est bien d'un autre prix : 
Sans hasard , sans adresse , il va droit a sa proie , 
Et revient tout sanglant dans la main qui Fenvoie. 
Phocus , a ce discours , plus curieux encor , 
Veut savoir et d'ou vient et quel est cc tr6sor. 
Cephale , en soupirant , r^pond avec tristesse : 

Qui le croirait ? ce dard , 6 fils d'une d^esse ! 
M'a coute bien des pleurs , m'en coutera long-tems , 
Si long-tems le destin prolonge encor mes ans. 
Oui, du sort ennemi cette fiiveur jalouse, 
Oui , ce dard a perdu C^phale et son ^pouse. 

Si le nom d'Orythie est venu jusqu'a vous , 
Nom fameux par le rapt de son fougueux 6]po\v3f.^ 
Procris ^tait sa soeur ; beaut6 plus achev^e, 
Et plus qu'elle cent fois digne d'6tre enlevee. 
Je Tadorai : mon coeur fut pay6 de retour j 
J'eus Faveu de son pfere , et celui de Famour. 
On me nommait heureux ; je l'6tais , et peut-6tre , 
Sans le destin jaloux, je devais toujours r^tre. 
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Dignior ipsa rapi. Fater hanc mihi junxit Erechthcu»: 
Hanc mihi junxit Amor. Felix dicebar , eramque: 
Non ita Dis visum est : at nxmc quoque forsitan essem. 
Alter agebatur post sacra jugalia mensis, 
Cum me , comigeris tendentem retia ceryis , 
Vertice de summo semper florentis Hymetti ' 
Lutea mane yidet pulsis Aurora tenebris : 
Invitumquc rapit. Liceat mihi vera referre 
Pace Deae. Quod sit roseo spectabilis ore, 
Quod teneat lucis, teneat confinia noctis, 
Nectareis quod alatur aquis j ego Frocrin amabam. 
Pectore Frocris erat, Frocris mihi semper in ore. 
Sacra tori, coitusque novds, thalamosque recentes, 
Primaque deserti referebam foedera lecti : 
Mota Dea est : et, Siste tuas, ingrate, querela^; 
Procrin habe, dixit. Quod si mea provida mensest, 
Non habuisse voles : meque illi irata remisit. 

Dum redeo , mecumque De» memorata retracto; 
Esse metus coepit, ne jura jugalia conjux 
Non bene servasset. Faciesque aetasque jubebant 
Credere adulterium : prohibebant credere mores. 
Sed tamen abfueram : sed et haec erat, uode redibam , 
Criminis exemplimi : sed cuncta timemus amantes. 
Quaerere , quo doleam , studeo ; donisque pudicam 

' Le miel de rHymette , montigne de rAttique 9 est encore 
c^lebre dans la Grece modeme. 
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A peine nous goAtions les premi^res douceura 
Que donnent de rhymen les innocentes fleurs j 
C^tait rheure ou jainais un chasseur ne sonuneille : 
Pavais tendu mes rets , quand TAurore vermeille , 
Sur FHjrmette , ou Tabeille exprime son nectar , 
Me Voit , et , ma]gr6 moi , m'enleve sur son char. 
Je dois en convenir : rAurore est immortelle ; 
Sa bouche a la fhdcheur de la rose nouvelle : 
Entre rombre et le jour son empire incertain , 
Des couleurs de la pourpre embellit le matin. 
Mais j'^tais a Procris ; elle seule me touche : 
Procris est dans mon coeur, Procris estdans mabouche. 
J'a]16guais a FAurore , et la foi des sermens , 
£t d'im nouvel hymen les saints embrassemens : 
Je plaignais et Procris et son inqui^tude , 
Et de son lit d6sert la triste solitude. 
La d^esse s'indigne : Ingrat , cesse tes cris ; 
Je ne te retiens plus ; retoume a ta Procris : 
Va , tu voudras un jour ne Favoir pas revue. 
Elle dit , et soudain me chasse de sa vue. 

Je reviens, et cent fois je repasse en suspens 
De sa pr^flftion et les moli et le sens. 
Le doute winquifete , et ma crainte jalouse 
Commence a soup^onner la foi de mon ^pouse. 
Son age, sa beaut^ permettent le soup^on; 
Sa veitu le d^fend. Mais quoi ? de ma maison 
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\ Solicitare fidem. Favet huic Aurora timim : 

I Immutatque meam, videor sensisse , figuram. 

Palladias ineo , non cognoscendus , Athenas ; 
Ingrediorque domum. Culpa dcmius ipsa carebat ' , 
Gistaque signa dabat : dominoque erat anxia rapto. 
Yix aditu per mille dolos ad Erechthida facto ; 
Ut vidi , obstupui ; meditataque paene reliqui 
Tentamenta fide : male me, quin vera &terer, 
Continui ; male quin , ut oportuit , oscula ferrem. 
Tristis erat : sed nulla tamen formosior illi 
Esse potest tristi ; desiderioque calebat 
Conjugis abrepti. Tu coUige, qualis in illa^ 
Phoce, decor fuerit, quam sic dolor ipse decebat. 
Quid referam , quoties tentamina nostra pudici 
Repulerint mores? quoties, Ego, drxerit, uni 
Servor, ubicumque est : uni mea gaudia servo. 
Cui non ista fide satis experientia sano 
Magna foi^et ? non sum contentus : et in mea pugno 
Yulnera, dum census dare me pro nocte paciscor. 

' Le poete , par une m^taphore qui tient de la prosopop^ , 
pr^te a la maison de Procris les sentimens de Fmm elle-mtoe. 
Elle est innocente , elle est ehste , elle est inq^^Bjle rabsenoe 
de son mattre. Voila ce qui difr<6rencie essentienRRiit la poesie 
de la Tersification ordinaire. Cette diction figurde est la langae 
du g^nie. 

PoQrqooi cette maison no&re et inelaDcolI<ttte ? 

1*4 FoxTAiicK , dans la Matront d^EfMst. 
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Je venais d^Sire absent j mais FAurore elle-mlm.e 

M'offire un facfa eux exemple : on craint tont quand on aime. 

Je me r6sous moi-mSme a faire mon malheur ; 

Je veux, par des pr^sens , s^uire sa pudeur. 

L'Aurore s'applaudit de mon chagrin frivole : 

Elle ohange mes traits, ma taille, ma parole. 

Je reviens inconnu dans les murs de Pallas. 

J'entre dans ma nudson. Que m'o£fre-t-elle , hilas ! 

Le solitaire ennui , le deuil de mou absence. 

Procris consent a peine a soufl&ir ma pr6sence. 

Cent fois a mon dessein je voulus renoncer , 

Tomber a ses genoux, tout dire, et Tembrasser. 

Je le devais sans doute : une langueur fidelle 

Exprimait ses regrets , sans la rendre moins bdle : 

Jugez de sa beaute , jugez de ses attraits , 

Si meme la douleur est belle sous ses traits. 

Combien de mes aveux sa pudeur s^efiarouche ! 

Combien de fois ces mots sortent-ils de sa bouche ? 

Pour un seul je me garde , un seul a mes soupirs ; 

Cest d'un seul que j'attends ma gloire et mes plaisirs. 

Qui n'eut 6te content d'une si tendre ipreuve? 

Mais quoi ? j'6tais jaloux ; je veux une autre preuve : 

Je veux aigrir encor le mal que je me fais. 

Les presens peuvent tout : j^ofire, donne, promets; 

Promets tant, qu'a la fin je crois Tavoir vaincue. 

Perfide ! dis-je alors, te voila convaincue. 



564 LES MBTAMORFHOSES D'OVIDE^ 

Muneraque augendo tandem dubitarc ooegi. 
Exclamb 5 Mal^ tectus ^o en ' , mal^ pactus adulter^ 
Verus eram conjux : me, perfida, teste teneris. 

Illa * nihil : tacito tantummodo victa pudore , 
Insidiosa ^ malo cum conjnge limina fugit : 
Offensaque mei ^ , genus omne perosa virorum 
Montibus errabat, studiis operata Dianse. 

Tum mihi deserto violentior ignis ad ossa 
Pervenit : orabam veniam , ct peccasse £itebar : 
£t potuisse y datis , simili succumbere culpse 
Me quoque, muneribus, si munera tanta darentur. 
Hoc mihi confesso , laesum prius ulta pudor^n , 
Redditur, et dulces concorditer exigit annos. 
Dat mihi praeterea , tamquam si parva dedisset 
Dona , canem munus : quem cum sua traderet illi 
C^mthia, Currendo superabit, dixerat, omnes. 
Dat simul et jaculum ; manibus quod , cernis , habemus. 

Muneris alterius quse sit fortuna requiris ? 
Accipe : mirandi novitate movebere fisu^ti. 

' Cette particule exclamatiTe exprime avec TiTacile lei moa- 
Temens qui ^chappent toat-4-conp 4 one ame passionn^. 

* Ce silence de Procris est plas ^loqaent que des paroles. Elle 
a le sentiment de son innocence : c*est assez pour sa justification. 

^ In quibus sibi structce insidine/uerant. 

4 Quddme qffendisset» Qffensa enim active^ <^ensio passive 
solet accipi. 
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Yoilk donc cette foi dont j'6tais si jaloux ! 
Ouvre les yeux , parjure , et connais ton ^poux. 

Procris ne repond rien : elle avait trop a dire : 
£t 1'indignation que l'innocence inspire , 
De honte et de d^pit semble etouffer sa voix. 
EUe va loin de moi s'enfoncer dans les bois, 
Fuit de tous les humains le commerce profane , 
£t loin d'eu2: se retire a la cour de Diane. 

L^absence de Frocris me rend ses noeuds plus chers , 
£t je sens mieux le pris: des charmes que je perds. 
Je vais la retrouver ; moi-mSme je m^accuse ; 
Jimplore mon pardon, je la plains, je Texcuse. 
Comme elle, tant de biens, de dons et de tr^ors 
Auraient pu me tenter ; je confesse mes torts» 
Cet aveu d'un ^poux suffit a sa vengeanc^. 
Pour nous, Famour, Fhymen, le bonheur recommence, 
£lle me rend son coeur ; c'est peu d'un bien si doux : 
Ce dard que vous voyez, toujours sur de ses coups^ 
Fut un gage nouveau de son amour fid^le. 
Ce ne fut pas assez ; je re^ois encor d'elle 
Le plus beau des limiers que Diane a nourris. 
Rien n'6g^ jamais sa vitesse et son prix. 
£coutez un prodige , et non pas une fiible* 
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XY. Canis Procridos in lapidem mutatus. 

Carmina Laiades non intellecta prioram 
Solverat ingeniis; et praecipitata jacebat, 
Immemor ambagum, vates obscura, suarum. 
Scilicet alma Themis non talia linquit inulta. 
Protinus Aoniis immittitur altera Thebis 
Pestis ; et exitio multi pecorumque suoque 
Rurigenae pav^re feram. Vicina juventus 
Venimus , et latos indagine cinximus agros. 
Illa levi velox superabat retia saltu , 
Summaque transibat positarum lina plagarum. 
Copula detrabitur canibus , quas illa sequentes 
EflFugit , et volucri non segnius alite ludit. 
Poscor et ipse meum consensu Laslapa magno : 
Muneris hoc nomen. Jam dudum vincula pugnat 
Exuere ipse sibi , colloque morantia tendit. 
Vix bene missus erat, nec jam poteramus, ubi esset, 
Scirc : pedum calidus vestigia pulvis habebat ; 
Ipse oculis ereptus erat. Non ocior illo 
Hasta , nec excussae contorto verbere glandes , 
Nec Grortyniaco calamus levis exit ab arcu. 

Collis apex medii subjectis imminet arvis : 
Tollor eo , capioque novi spectacula cursus : 
Quo modo dcprendi, modo se subducere ab ipso 



L I V R E VII. 367 

XV. Hiatoif^ du Chien de Procris. 

QuAOT, p^n^trant le Sphynx long-tems imp^n^trable, 
ipe eut vu ce monatre aux ddtours captieux , 
Pr6cipit6 dtt roc , expirer a ses yeui ; 
F16au non moins terrible, une Hyenne sauvage 
Remplit les champs Th^bains de meurtre et de caruage , 
£t vengea de Th^mis les orades obscurs. 
La jeunesse a Fenvi s^assemble hors des murs ; 
Un long tissu de rets , sinueux labyrinthe , 
Autour de Tennemi forme une triple enceinte. 
Mais FHyenne bondit, s'61ance, a nos regards 
Elle franchit d'un saut les filets et les dards. 
On lance les limiers ; elle ^chappe , et plus vite, 
Plus prompte qu'ttn oiseau , les trompe et les 6vite. 
On demande L61ape, oa Fappelle a grands cris ; 
C^tait le nom du cbien donn^ par ma Frocris. 
D6ja le cou tendu , luttant contre sa chaine , 
L^lape impatient la souffirait avec peine. 
II part , roeil suit , le cherche , et ne le trouve pas. 
On devine sa course aux traces de ses pas. 
Une pierre a la fironde ^happe moins rapide ; 
Moins rapide est le vol d'une fl6che numide. 

II est une hauteur d'ou l'oeil domine au loin : 
La ^ de leur course agile io^obile t^moin , 
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Vulnere visa fera est. Nec limite callida recto, 
In spatiumve fugit ; sed decipit ora sequentis : 
Et redit in gyrum , ne sit suus impetus hosti. 
Imminethic, sequiturque parem ' : similisque tenenti 
Non tenet , et vacuos exercet in aera morsus. 
Ad jaculi vertebar opem : quod dextera librat 
Dum mea , dum digitos amentis indere tento ; 
Lumina deflexi : revocataque rursus eodem 
Retuleram. Medio, mirum ! duo marmoi^a campo 
Aspicio : ftigere hoc, illud latrare putares. 
Scilicet invictos ambo certamine cursus 
Esse Deus voluit ; si quis Deus adfuit illis. 

XVI. Procridos interitus. 

Hactenus : et tacuit. Jaculo quod crimen in ipso? 
Phocus ait : jaculi sic crimina reddidit ille. 

Gaudia principium nostri sint , Phoce , doloris : 
Illa prius referam. Juvat 6 ! meminisse beati 
Temporis , ^Eacida , quo primos rite per amios 
Conjuge eram felix ; felix erat illa marito. 
Mutua cura duos , et amor socialis habebat. 
Nec Jovis illa meo thalamos praeferret amori : 
Nec me quae caperet, non si Venus ipsa veniret, 
Ulla erat : aequales urebant pectora flamma^. 

' Parem^ on sous-entend veiodtate, que la prose n*eiit pas 
omis dans sa marche plus lente. 
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Je me plais k les voir avec m^me vitesse ,^ 
L^un poursuivre toujours, Fautre eviter sans cesse, 
Elle saute^ il bondit ; elle toume, il revient; 
EUe ^chappe , il la presse ; on dirait qu'il la tient ; 
n ne tient rien. Cent fois il tend sa gueule avide , 
Ne saisit que du vent, et ne mord que du vide. 
J^ai recours a mon dard : au moment que mes doigts 
Sont pr^ts a lc lancer , je regarde , et je vois 
En marbre transform^s et Lelape et sa proie : 
On dirait que toujours Fune fuit, Tautre aboie : 
En adresse , en vigueur , un dieu les juge egaux. 
Ainsi parla Cephale : il se tut a ces mots. 

XVL 3fort de Procris. 

Mais, de grace, reprend le prince magnanime , 
Ce dard, quVt-il donc fait? apprenez-moi son crime. 
L'Ath^nien r6pond : H^las ! de ma douleur 
La source a d6coul6 de mon premier bonheur» 
O jours ! ou tendre 6poux d^une ^pouse fidelle, 
Je la rendais heureuse, et fus heureux par elle I 
Qu^etes-vous devenus ? un mutuel amour 
Bridait nos coeurs payes d*un mutuel retour. 
Proicris , fidelle au voeu prononct^ par sa bouche , 
Au lit de Jupiter eAt pr6f6r6 ma couche. 
Aux charmes de Junon , et merae de Cypris , 
Ciphale eut prefere sa fidcUe Procris. 
n. A a 
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Sole fere radiis feriente cacumina primis j 
Venatum in silvas juveniliter ire solebam : 
JNec mecum &mulos , nec equos , nec naribus acre» 
Ire canes , nec lina sequi nodosa sinebam : 
Tutus eram jaculo. Sed cum satiata ferinse 
Dextera csedis erat ; repetebam frigus , et umbras,- 
£t j quse de gelidis halabat yallibus , auram. 
Aura petebatur medio mibi lenis in aestu : 
Auram exspectabam : requies erat illa labori. 
Aura, recordor enim, venias, cantare solebam; 
Meque juves, intresque sinus, gratissima, aostros; 
Utque facis, relevare velis, quibus urimur, eestus. 
Forsitan addideiim , sic me mea &ta trahebant, 
Blanditias plures : ei, Tu mihi magna voluptas , 
Dicere sim solitus : tu me reficisque fovesque : 
Tu facis , ut silvas , ut amem loca sola : meoque 
Spiritus iste tuus semper captatur ab ore. 

Vocibus ambiguis deceptam praebuit aurem 
Nescio quis : nomenque auras tam saepe vocatum 
Jlsse putans Nymphae, Nympham mihi credit amari. 
Criminis extemplo ficti temerarius index 
Procrin adit : linguaque refert audita susurr/i. 
Credula res amor est : subito collapsa dolore , 
X3t sibi narratur , cecidit : longoque refecta 
Tempore ; Se miseram , se fati dixit iniqui : 
Deque fide questa ^t : et crimine condta vano , 
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A peine le soleil redorait les montagnes , 

Je courais a travers les bois et les campagnes. 

Assez fort de mon dard , sans limiers , sans filets , 

J^allais faire la guerre aux hotes deis forets. 

Enfin las de camage et d'un bulin sans nombrd , 

Je cherchais le repos que Ton respire a Fombre , 

£t ce &ais des vallons, d61ices des chasseurs. 

J'appelais les z^phyrs, fimplorais leurs faveurs. 

Je chantais : Je Vattends, viens sous Tombre incertaine, 

Viens, 6 fille d^Eole !. Aure a la douce haleine ! 

GUsse-toi dans mon sein, passe jusqu'a mon coeur, 

Soulage, appaise, ^teins, ce que j^ sens d^ardeur. 

Que sais-je? en ce moment on aurait cru m'entendre 

Soupirer les douceurs de Famour le plus tendre. 

Mon destin le voulait. Souvent encor je dis : 

O charme de mes sens I c^est par toi que je vis j 

Toi, pour qui des for^ts j^aime la solitude , 

Je sens ta douce haleine ^ et perds ma lassitude. 

On m'6coute, et Ton croit qu'appel6 tant de fois , 
Ce nom d'Aure est le nom d^une nymphe des bois ; 
Et sur ce faux indice , un t6moin t^m^raire 
Va conter a Procris mon crime imaginaire. 
Que le coeur est cr^ule , et sur-tout en amour ! 
Procis s'6vanouit j son oeil se ferme au jour j 
L^infortun^e enfin revenue a soi-meme , 
Accuse un coeur ingrat qui la trompe et qu'elle aime : 

a 
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Qaod r\\hn est , metuit. Metuit sine * corpore nomen : , 
Et dolet infelix reluti de pellice yctL 

Saepe tamen dubitat , speratque miserrima &lli : 
Indicioque fidem negat; et^ nisi yiderit ipsa, 
Damnatura sui non est delicta mariti. 
Posftera depulerant Aurorse lumina iioctem : 
£gredior , sUvasque peto ; victorque • per herbas , 
Aura veni , dlxi , nostroque medere labori. 
£t subito gemitus inter mea verba videbar 
JNescio quos audisse. Veni, tamen, optima, dixi. 
Fronde levem rursus strepitum faciente caduca ; 
Sum ratus esse feram ; telumque volatile misi. 
Procris erat ': medioque tenens in pectore pzlnus ^ 
Hei mihi ! conclamat. Yox est ubi cognita fidas 
Conjugis , ad vocem praeceps amensque cucurri. 
Semanimem , et sparsas foedanlem sanguine vesles^ 
£t sua, me miserum ^ ! de vuhiere dona trahentem ^ 
Invenio ; corpusque meo mihi carins uhiis 
Sontibus attollo : scissaque a pectore veste 
Yuhiera saeva ligo : conorque inhibere cruorem : 

I* j^ura namque corpore carere vulgd videtur, 

* Fbti compos, Mulias namque cortfeceratferof, 

> InterposUio qffectui et dohri 9erviens. Fiens enim ha?c nar^ 
fahat Cephalus, 

4 Sua donuj substitaez /actf/icm. Quefle difMrence! Texpres- 
•ion du poete est dict^e par \% g^niq %\ le sentiment ; Taatre serait 
na t«rm$ ordinidre* 
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EUe accuse ITiymen : sa jalousie , hilas t 
Croit tout ce qu'elle craint, et craint ce qui n^est paa. 
Cependant elle doute, et me cherche une excuse j 
Elle se flatte encor qu^un fiiux rapport m'accuse, 
Et ne veut pour t^moins en croire que sea yeux. 
L'aube du lendemain avait blanchi les cieux :. 
Je sors , et las enfin de fatigue et de proie , 
Je chante assis sur Therbe : O toi qui fais ma joie l 
Aure , viens me donner le prix de mes travaux. ^ 
Je parle, et crois entendre a travers les rameaux 
Je ne sais quels soupirs r6pondre a ma parole« 
Je poursuis : Viens , 6 viens , douce fille d'£ole l 
Je languis.. Un rameau qui s^agite a T^cart 
Me promet une proie , et f y lance mon dard j 
06tait Procris. Je meurs,, et c^iest toi qui me tue^ 
Cria-t-eDe. A ce cri d*une voix si connue , 
Je cours ; 6 d^sespoir ! je vois , )e vois son flano^ 
Perc^ d'un coup mortel , et baign^ de son sang. 
Je la vois retircr de ce coeur si fidele 
Ce dard , ce mSme dard que j^avais reqa d'elle. 
D'une 6pouse ch^rie innocent assassin, 
Je la prends dans mes bras , la soutiens sur mon sein, 
J'arrache ses tissus , je ferme sa blessure j 
Je la presse de vivre^ et cent fois la conjiure 
De ne pas me laisser le crime de sa mort. 
Procris, pour me paxler^ fiut un demier e&rt. 
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Neu me morte sua sceleratum deserat, oro. 
Viribus illa carens , et jam moribunda , coegit 
Haec se pauca loqui : Per nostri foedera lecti , 
Perque Deos supplex oro, superosque, meosque ' ; 
Per si quid merui de te bene ; perque manentem 
Nunc quoq ; ciimpereo, causam mibi mortis, amorem; 
Ne thalamis Auram patiare innubere nostris. 

Dixit : et errorem tum denique nominis esse 
Et sensi, et docui. Sed quid docuisse juvabat? 
Labitur ; et parvae fugiunt cum sanguine vires. 
Dumque aliquid spectare potest , me spectat : et in me 
Infelicem animam nostroque exhakt in ore : 
Sed , vultu meliore , mori secura • videtur. 

Flentibus haec lacrymans Iieros memorabat, et ecce 
,/Eacus ingreditur duplici cum prole , novoque 
Milite ^ ; quem Cephalus cum fortibus accipit armis* 

^ Les dieux des enfers qui Yont ^tre d^somiais les miens. 
Quel int^r^t de style I 

' Jam enim ex Cephalo cognoverai auram non esse njrmpham, 
ut ipsaputabat, sed lenem ventorum flatum* 

^ Militepro militibus, £st sjrnecdoche , non soliunpoetis, sed 
historicis quoquefamiliaris^ 
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Ah ! par les dieux du ciel , par ceux de ITiyni^n^e, 
Par ceux du sombre Erebe, ou je suis entrainee, 
Par cet amour enfin , cause de mon trepas , 
Qui, m&me quand je meurs, ne m'abandonne pas, 
Ati ! du moins que jamais cette Aure, ma rivale, 
Ne souille, apr^s ma mort, ma couche nuptiale. 

EUe dit, et je vois, trop tard pour mon malheur^ 
Qu'un vain nom a caus6 mon crime et son erreur,. 
Que me sert-il, bdas ! que je me justifie? 
Procris , avec son sang , perd un reste de vie. 
EUe me voit encor ; c'est son dernier plaisir : 
J'eus son demier regard , j^eus son demier soupir j 
Et sure que du moins pour eUe je respire,, 
Avec moins de regret dans Ines bras eUe expire,. 

Le h^ros en pleurant racontait ses malheurs^ 
Et ceux qui F^coutaient versaient aussi des pleurs,. 
Cependant Eacus , Tdamon et P61^e , 
Amenent la phalange au palais rassembl^e. 
Cephale , nouveau chef de ces nouveaux soldats^ 
Se pr^pare avec eux a voler aux conibats. 
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SUR LE LIVRE VIL 

Fabls I. Page agS. 

La poape de Jason fend les mer» de Scy thie : 
£Ue a touch^ la Thrace , oa les fih d'Orythie f 
De Taveugle Phin^e ^rtent aana retoor 
Cea obsc^nes oiseaux , moiti^ femme et vaatoar 9 
Dont ressaim fam^tique assiegeait sa vieillesse. 

Selon Valerias Flaccas, dans son poeme des Argonaatei , 
Phln^e f roi de Thracey qui ^tait dou^ da don de la dirina- 
tion^ coupable d'en avoir us^ avec indiscr^tion , et d^avoir 
TiyAi avec imprudence les secrets des dieux , en ful puni 
par la perte de ses yeux et par lesupplice des harpies. Selon 
Ovide , daiis TArt d'aimer, il avait et^ puni du supplice 
qu'il avait inflig^ a ses enfans. 

Phin^e ! h tes enfans ponrqaoi creTer les ytnxf 
Sur toi va retomber ton supplice odicux. 

Jbidem. 

Ils demandent an roi de cette cour sauTage 
Le tr^or de Phr^-xus , promis k leor courage. 

Phryxus^ fils d'Athamas et de N^ph^d, que ce prince 
Thdbain r^pudia pour ^pouser Ino, pers^utd par sa ma-^ 
r4tre^ fiit obhg^ de s'ex|9atrier; avec sa soeur Hell^, sur un 
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b^Uer a toiscHi d'or qu'il ayait regu de sa mite. Arriv^ k 
Colchos^ il le sacrifia au dieu Mars, et appendit sa toison 
dans une for£t sacr^e. 

Aet^ , roi de la contr^ , lui donna pour femme Cal- 
ciope sa fille ainde. II en eut des enGsais, et mourut quel- 
que tems apres. Son ombre apparut en songe au roi de la 
Colchide, et lui r^y^laque la destin^e de Tempire ^tait atta- 
ch^ a la toison d'or. Aetes , pour en rendre la conquite 
impossible , eut recours k la magie de Circ^ sa soeur, et de 
M^d^ sa fille. 

Ibidem. 
J\leJ^e a va Jason : un feu sondain renflamme. 

Jason y fils d'£son et d'A]cimMe, fiit ^ey^sous la tufelle 
de son oncle P^lias qui^ pour retenir radministralion du 
rojaume, Texcita k conqu^rir la Toison d'or« Jason, qui 
aimait la gloire , saisit cette belle occasion de s'illustrer« II 
entreprit ce voyage , et s'associa pour compagnons desh^roa 
presque tous descendus des dieux conune lui. Pallas lui 
conseilla la construction et la forme du nayire. Le m&t 
fut pris d'un ch^ne de la for^t de Dodone , dont les arbres 
rendaient des oracles. Ce navire fut nomm^ -^^go ; de la 
vient le nom des Argonautes, Ib s'embarqu^nt au cap de 
Magn^sie, et paryinrent par le pont Euxin jusqu'& Colchos* 
Apr^ avoir surmont^ mille dangers , et conquis la Toison 
d'or, ils revinrent dans leur patrie. Cette exp^dition pr^ 
c^da de trente-cinq ans la guerre de 'f roie* 
« L'hiBtoire de la Toison d'or est moina &buleuse et 
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moins &iyoIe qa'on ne pense. Ccst de toates les ^poquesde 
J'ancienne Grdce la plus briliante et la mieux constat^e. 11 
s^aglssait d^oavrir un commerce de la Grece aux extr^ 
xnitis de la mer Noire. Ce commerce consistait principale- 
ment en fourrares : c'est de la qu'est venue la fable de la 
Toison» Le voyage des Argonautes a fait conna!tre aox 
Grecs le ciel et la terre. Chiron , qui ^tait de cette exp^ 
tion, obserya qiie Tequinoxe du printems ^tait aa milieu 
de la constellation du B<ilier ; et cette observation, faite i) y 
a enyiron quatre mille trois cents ans, fut la base sur la- 
quelle on s'est fond^ depuis pour constater r^tonnante r^ 
volution de vingt-cinq mille neuf cents ann^es , qae £iit 
Faxe de la terre autour du p61e« Les habitans de Colchosy 
Toisins d'ane peuplade de Huns, ^taient barbares, comme 
ils le sont encore aujourd*hui. Cetait la coutame des Grecs 
de tourner Thistoire en fable. La po^ie seule c^^brait les 
grands ^vdnemens. L^exp^dition des Argonautes fiit chan- 
iie en vers; et quoiqu'elle m^ritat d'£trecdl^bre par lefonds 
qui ^tait tr^-yrai , elle ne fut connue que par des men^ 
fionges po^tiques». Voltaire. 

Ibidem, Page sgS. 

7'aime et fuU la verta ; je hais et suis le vice. 

Video meliora, proboqM : 
Deteriora sequor» 

Ces paroles de Med^ expriment une verit^ bientristey 
mais si bien reconnue , qu'elles ont pass^ en proverbe. 
Ovide et rap6tre saint Faul tiennent laniessas le m£me lan- 
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gage» Non quod polo honum , hocfacio $ sed quod nolo 
malum, hoc ago, Pensee que Raciae a fidelement traduilo: 
dam on de ses canliques sacrc^s. 

Je ne fais pas le bien que j'aime, 

£t je fais le mal qae je hais. 

» 

Jbidem, Page 297. 
M'abandonne au tourment de le Toir infid^e? 

Le latin dit : Poenas Medea relinquar. Les interpr^es 
enlendent ce passage de deux manieres. Aui dolori quo 
afficiar ex illiue amore^ aut eupplicio quod demepater 
sumet : ou de la douleur de Toir Jason infidele^ ou du ch^ 
timent que le p^e de Mddee tirera d'elle« J'ai suivi le pre* 
mier sens, comme le plus conyenable i la passion. Le plus 
grand supplice pour une amante, est Tinfiddit^ de sou 
amant. Toutes ces incertitudes de M^d^e expriment an 
naturel les flnctuations orageuses d^un coenr que son pen* 
chant entraine malgr^ lui. Cest dans Ovide que Racine 
dut apprendre a peindre la passion de Famour. «Si vous en 
exceptez la Phedre d'Euripide , les tragiques grecs ne lui en 
ofiBraient point de modele. 

Ibidem. Page 299. 
Calciope ma soenr approuve mon desscin. 

Calciopey fille d'Aetes, avait ^pous^ Phryxus. Inquiete 
sur rh^ritage paternel de s/ts enfans , elle s'int^ressait aux 
Grecs ^ et arait pri^ M^d^ de les secourir dans leur entre* 
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prisc. MM<5e r^pond aox objections qu^eUe 8'est faites a elle» 
m^me; et^ dans son d^Urey se persuade que Jason seub lul 
donne bien plnsqu'elle ne perd. Patriey parens, gl<Hre> 
f^Iicit^, elle trouve tout en lui. Voila comme la passion 
raisonne. Mais , ce qui est bien dans la convenance , mal- 
gr^ Tamour qui la subjugue , elle finit par &souter un deiv 
nier avis de sa raison^ et conclut par la r&olution de 
vaincre son penchant et de fuir le crime. 

Ibidem. 
OtiTre les yenx , M^^e , srr^te , et fuu le crime. 

Ce monologne est long , et ne le parait pas, tant la logique 
de la passion y est bien obserT^ , tant ce que dit Mid4e est 
particuli^rement appropri^ k sa situation. Rien n'y sent 
ramplification de rh^torique ^ les beaut&s po^tiques y sont 
des beaut^ de sentiment. 

Ibidem, 

EHe Tft dans un bois obsciir et solitatre ^ 
D'Htote son aieule interroger l*autel. 

Diane , sceur d*Apollon , pdre d'Aetes» On rinroquaife 
hoxxs trois noms , Diane sur la terre , Phoeb^ dans le cid^ 
H^cate dans les enfers. DiVa triformia^ 

Ibidem* Page 3oi« 
Ifais elle Yoit Jason ; son ardenr se rallume. 

M^d^ ayait r^lu de vaincre son penchant. Elle ra prier 
iFI^te qu'elle la protege comme sa pr^tresse. EUe rencontre 
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Jason : sa r^lution s'est ^vanouie. Voila le coeur hnmaiu. 
Oride le connaissait bien et le peint en grand po^te. 

n. Page 3o3. 

YoiU qae les tanreaux , anx pl^ arm^s d*airaiii , 
Ont yomi de leurs flanca les flammes de Vulcain. 

Cette description des taureaux de Vulcain est pleine d« 
ibrce et de pr^cision. Les deux comparaisons qui Fembel- 
lissent sont aussi neuves que justes, et rendent prdsent k 
rimagination le merveilleux de la fable. Le style r^pond a 
r^nergie de Timage. Ce vers spondaique , 

Fumicisque locum mugitibus implevAre , 

imite les mugissemens par son harmonie prolong^. Rien 
Ji'^tait si difficile a bien rendre , m^me en prose. 

Ibidem, Page 3o5. 

Dans nn casqne d'airaiji , Tintr^pide h6ros 
Prend les dents dn serpent, etc. 

Les dents du serpent de Mars avaient et^ envoy^es &. 
Aet&s par la d^esse Pallas. Ovide avait a ddcrire ici la se-^ 
mence de ces dents , d^& d^crite dans la fable de Cadmus. 
Comparezlesdeux descriptions , observez combien elles di£- 
firent, et admirez la prodigieuse f&sondit^ de son g^nie. 
Remarquez encore combien ces d^tailB ^taient difficiles & 
rendre ,et que, pourexprimer le prodige d^rit par Ovide^ 
il fidlait^ en quelquQ «Qr^e, un prpdig^ de st^le. 
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Jbidetn. Pagc So^. 

De» secrct» ile Circe la vertu si puiMante 
Ne peut plus raMorer une timide amante. 

Les craintes de MW^ sur le danger de Jason, et sa joic 
secrite lorsqu^il en triomphe, sont les nuances de la pas- 
sion , saisies et exprim&s avec beaucoup de v&ite et non 
jnoins de convenance. 

Ibidem. 
Gardien de la toison , il vaut seul une arm^e. 

Cette peinture du dragon est courte, mais n'en est pas 
moins belle. Elle termine avec energie une suite merveil- 
leuse de tableaux frappans. 

III. Page 3og. 

La fille d*Aet^ « k ce discours pieux , 
Dissimule en son coeur le remords qui la tonche. 

Ce rcmords de M^dfe est une touchantcfle^on de morale, 
et rappelle cette belle peiis^ de Perse sur la mauvaise 
conscience : 

yirtuiem vicleant , intabescanique relictd, 

O yertu ! que le "vice 
Te regarde', t'admire , et de honte rougisse. 

IV. Page 3 II. 

Elle sort du palais, et la rohe flottante , 

Un pi^ nu , les hras nus , seule , et dans l'omhre errante , 

£lle marche en silence en des lieux ^cart^. 

Tous les traducteurs ont rendu vesiea induta recincias. 
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t(ayec sa robe retrooas^e». Cest un contre-seDs. Recingi 
signifie , 6ter sa ceintore , se decemdre. Yoyez au liyre iv, 
page 52. Sumptumque recingitur anguem^ «et d^oue 
le serpent quilui servait de ceinture »• (Tisiphone. ) 

Ibidem, Page 3i3. 

O nnit sombre. 
T^moin de mes secrets confi^s k ton ombre I 

Toute cette evocalion de Medee respire le double en- 
thousiasnie du poete et de la magicienne. Les mouvemens 
en sont si rapides, qu'ils ne donnent pas le tems de prendre 
haleine. Aussi, quoique r^numfration qu'elle renferme soit 
ir^-d^taill^e, on ne peut pas dire qu'elle ait des longueurs. 

Jbidenu Page 3i5. 

£t ce n'est pas en Tain qne des champs ^toil^s 
Descend un char train^ par des dragons ail^s. 

Cest un beau trait d'lmagination d^avoir fait descendre 
da ciel le char de }AiAiQ : mais , par un trait plus beau peuU 
£tre encore , le poete rannonce dans le discours de M^dee ^ 
et ne le dit pas lui-m£me en r^cit. On ne peut trop admirer 
ces beaut^s qui ne s'enseignent pas ; c'est la yerve qui lea 
donne. 

Jhidenu 
L^ , de sa faux d*airain d^racine lea herbcs. 

L'airain ^tait le m^tal particuUerement consaer^ i^ la 
niagie ; rairain ^tait d^usage ppur couper ou faure bouillir 
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les herbes enchant^es. Cest sur rairain qne Von frappait 
pour chasser les spectres , et pour Tenir au secours de la 
Inne en sou&ance* 

V. Page 317. 
Les orae de verreine et d*agrestes rameaiix. 

La verreine et le laurier etaient particulierement consa- 
Gr& aux enchanlemens. Voyez la Magicienne de Th&>^ 
crite> idylle seconde; la Magicienne de Virgile , ^glogue 
huiti^e ; et la Canidie d'Horace , satire huitieme , livre 
premier. 

Ibidem. 

Elle torte J^n da terrible myst^re, 

£t crie k haute Toix : Loin ^ profane yulgaire ! 

Dans les mysteres sacr& , on avait soin d'^arter les pro* 
fiines^ c*est-&-dire ceux qui n^titaient pas initi<^y et qui 
auraient pu etre indiscrets* f^ulgus procul eate profanum 
^tait la formule usit^e. Voyez la Sibylle de TEn&de^ livre 

Ibidem. Page 3 19. ^ 

£t le bec d'ttn corbeany d^ponille s^ulaire. 

Oyide a nomm^ les montagnes et les fleuves de la Thes- 
salie que M^^ parcourt , et les herbes qu'elle y cueille, 
comme il nomme ici les divers sp^ifiques qu^elle y ajoute 
pour composer son filtre* Cette double ^num^ration po^ 
tique n'estpoint un ^talagc d^plac^ d'6nidition^comme dans 
la Med^ de Sen^ue, qui fait une description hyperbo- 
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Kqae de toas les insectes et de tous les serpem venns k son 
ordre en un instant des bouts de runivers , et les herbes 
Tenimeuses qu'eUe y emploie , sans oublier un seul de tous 
les pays oii ii en croit. Le th^fttre , selon la remarque judi- 
cieuse du P. Brumoy , j&uite , n^est point fiiit pour ces 
d^tails de gtographie et de pharmacie; et d^ailleurs S^n^ue 
les pousse jasqu'au d^goi!kt« II n'en est pas de mftme d'OTide« 
Le sujet qu'il traite exige la description d^taill^ des prepa- 
rations magiques de MM^, et il ne reiit pas rempli, si, 
zebut^ par la difficult^ de ces d^taik , il les e&t vaguement 
esquiss^. II les peint avec agr^ent , et sans passer la 
mesnre. On peut dire m^e que sa brillante imagination 
transforme une magie d^goiitante en f^rie po^tique;et Fon 
voit que son pinceau d^licat r^pand sur un fond aride lep 
fleurs les plus riantes du printems. 

YI. Page 3a3. 
Par let racs tout-puissans le b^lier se nnime. 

Lie priril^ge de la po&ie est de traiter arec succte des 
rajets au-dessus de toute croyance. Telle est cette m^ta* 
morphose d'un yieux b^er en jeune agneau; et le pinceau 
d^Oyide Fembellit de ces agrdmens^ qa'il r^pand sur tout c^ 
QVL^^il touche. 

Ibidem, Page 3a5. 

yous tenez en vot mains la jennesse et sa vie. 
In manibut vestris vka est » wtasifue parentis» 

Quelle ^ergie dans cette pens^e et dans toutf& Texhorta^ 
Ji. sb 
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lioa deM^^lQuel tablean dramatiqael Commerhorrear 
4a sujet est temp^r^ par rillasioa des coulears po^tiques! 
Qudle yinii de seaiiment dans les Iraits les plua iag4- 
«lieax! 

£t ne sU scelerata , Jacit scelus. 

Ce n'est point la un jeu de mots \ c^est Pexpression fidele 
^e ce qui a du se passer dans le coeui: des filles de P^Iie , la 
«tuation donn^* 

Ibidem, 

Ses fiiles, k ces mots , barbares par tendresse , 
D'an glaive parricide arment leurs bras pieax ^ 
Et la crainte du crime est un crime k lenn yeoz. 

Gomeille , dans sa trag^die de M^d^e , ou , comme le 
remarque Voltaire , on peut entrevoir 'dijk le germe des 
grandes beaut^ qui brillent dans ses autres pieces , a traduit 
ce passage d'Ovide arec cette foxx;e de style qui lui est 
propre. 

A force de piti^ ces fiUes inbamaines, 
De leur p^e endormi vont ^puiser les veines. 
lieur tendresse cr^ule y k grands coups de cdoteau , 
Prodigue ce yieux sang et fait place au nouveau. 
Le coup le plus mortel s*impute k grand seryice : 
)0n nomme pi6t£ ce cruel sacrifice ; 
jEt l'amour patemel qui fait agir leurs bras , 
.Groirait commettre un crime k n*en commettre pas. 
H^^e est ^loquente k leur donner courage. 
.Cbacune toutefois tourne ailleurs son yisage : 
Une secr^te borreur condamne leur desseiii 
£t refuse leurs yeux k conduire lenr main. 

L'dnergique pn^cision de ces yers annonoe tout le talent 
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da grand Corneille. (1 Rten n'est plus difficHe , obserye 
Voltaire , que de traduire des vers Idtlns en vers franQais 
rim&. On est presque toujours oblig^ de dire eh deux lignes 
ce que les Ancien^ ont dlit en une. II y a tr^peu de rimes 
dans le sty le noble : aussi le poete est rarement maitre de ses 
expressions. J*ose affirmer qu^il n'e8t point de langue dans 
laquelle la versificalion ait plus d^entraves »• 

VII. Ibidem. 

Elle part, elle fait , et , loin de sa Tktime, 
Bchappe aa chAtiment que m^rite son crime. 

On ne peut trop admirer Tart infini d^Ovide dans la 
composition de son poeme, et la yari^l^ des tons qu'il sait 
prendre. Ce voyage de M^d^ liii donne occasion d'etaler 
unp ^rudition geographique,trte-bienplac^dansun poeme 
entrepris de dessein form^ pour instruire et pour plaire. Co 
n'est point une digression , et encore moins un hors d'oeu- 
vre. II ne s'^carte point de son sujet , puisque les divers 
lieux par ou Midie passe sont ddsignes par diverses m^ta- 
morphoses. Croirait-on que dans la version en prose altri- 
buee a Malfil&tre , on a retranch^ la description enti^re de 
ce voyage ; c'est-a-dire que , par un dedain aGTect^ pour dei 
beaut^ savantes , on s'est debarrass^ des difficult^ qiie I4 
matiere pr^sente^ et qu'Ovide avait su vaincre 7 

Ihidtm. Page 827. 

On dit qae Phitlias , poar ptaire aa fils d*Hjrie , 
Adoncit d'un lion la saavage furie. 

Admirez enoore ici Tadresse de la compoaition d^OviJe. 

2 
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^^uetqcie poiSiiques que soient les d^tails gfoginpliiquei 
^u'il se permet, ilcraint que leur contiauit^ ne fisitigue. II 
interroaipt de simples indicaiions de fables par unr&itplu^ 
attacfaant^ «t qui forme , en quelque ^rte, un petit poeme 
JL part. La perfection dans Fart de distribuer les mati^res efc 
4e yaner les couleurs , ne peut ^Uer jplus loin* 

« Vni. Pagc 333. 

"StL triple tdte en yain rejet^e en arriire^ 
Da loleil odieux repoasM 4a kuni^re. 

Voyez ayec quelart^ on, pour mieuxdire, auel bon- 
lieur Ovide entrem^Ie tiu fil toujours continu de sa narra^ 
tion la fable de Cerbdre train^ hors des enfers par Herculc. 
Cette peinture est un omement, mais un omement n^ces- 
saire, qui se placC; pour ainsi dire^ de lui-m^e dans rius- 
-toire de Th^s^. 

Ihidem, 

Mais soudain aar T^p^e , arme de son conrage, 
Son p^re a reoonna quelques signes ^rits : 
U renYerse la conpe , il embrasae son fils. 

Etra , fille de Pith^ , roi de Trizine , avait en un com» 
fnerce secret ayec Eg^. Oblig^ de la quitter , il lui remit 
ime ^p^ , afin que le fils qui naitrait d'elle pvct on jour ^tre 
reconnu k ce signe» 

IX. Page 335. 

O h^ros I fti le sang du taurean des Cr^tois 
A Yeng6 Marathon , c*e8t un de tes exploits. 

'Ce n^est pas le Minotaure que Thds& tua depuis dans l^ 
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labyrinthe : c^est un taureau de Cr^te, qu'HercuIe apporta 
5ur ses ^paules par Tordre d'Euristh^ , qui le fit Iftcher 
dans les plaines de Marathon p oii il exer^a d^horribles 
rayages. Mais obseryez sons combien de formes le styie 
d'Oyide se diyersifie pour raconter les diyerses histoires 
fabuleuses. Ici ce n'est ni un r^cit^ ni un discours, ni on 
monologue. Cest un hynme chant^ en choeur ; et cepen- 
dant la narration n'est pas interrompue ^ elle n'a fiiit que 
changer de forme , puisquelepo^te expose dans cet hymne 
les exploits de Th^s^. Ici , Tenthousiasme du po^le me 
gagne , et je m'^crie malgr^ moi : O f^ondit^ ing^nieuse ! 
d yaridt^ infinie d'un talent heureux et fiicile ! 

X. Page 337. 

Jamais mi bonhenr pnr ne comble nos desirs , 
£t toojoors quelqae peihe ak^e nes plaisirs. 

La transition prend ici la forme d'ttne sentenee , qui , par 
Ba grayit^ , appaise la joie bruyante qui retentissait encore^ 
en quelque sorte , k Toreille de 1'esprit , et le dispose k sentir 
rimportance de ce qui ya suiyre. Cette figure coule aisi^ 
ment de la plume de ceux qui pensent beaucoup. Elle est 
le firuit de la reflexion ; et quand elle est bien plac^^ elle est 
^n grand ornemenl du discours* 

Jbidem* 

Les tles de Ta mer se d^clarent ponr lui ; 
Anaph^ par promesse , AstipaM par crtinte. 

Dans la yersion en prose attribu^ k Malfil&tre^ ceUe 
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^num^ration d^taill^ des iles que parcourt Minos, est en- 
ti^remen^ omise. 11 s'en faut bien n^anmoins qu^elle fasse 
longueur. Observez^ au coniraire, comme le r^it marche 
vite« La sagesse majestueuse de Virgile est bien lente , comr 
par^e k la yivacil^ ing^nieuse d'Ovide. 

Ibidefit^ Psge SSg. 

D^darez-Tovs , dit-il , pour an p^re afflig^, 
Qui s'anne pour un fils , et Teut qu*ii soit Teng6. 

Qaelle doulear noblelquelleconvenance dans le discoun 
de Minos ! Vuila le langage d'un pfere et d'un roi. La r^ 
ponse d^Eacus n^a pas moins de dignitS et de pr^cisiott» 
Ovide sait ^tre concis quand il le faut. 

XL Page 341« 

On distingnait encor len paTillons cr^tois , 
Quand , pouss^ par la rame et la Toile ii-la-fois , 
Un navire ou flottait une banni^re amie » 
Aborde aTec C^phaie auz remparta d*£nopie. 

Voil^ une transition d*un genre bien diflR^rent de la pr^ 
c^dente. Elle est tir^e de la circonstance du lieu et du tems. 
On dirait que ce que le po^te raconte se passe sous ses yeux. 
C*est le comble de Tart. 

Ibidem* 
C*en est assez, prenez, et ne demandez pas. 

Ovide soulient bien le caractire d'£acus. Sa n^ponse aux 
Ath^niens respire cet esprit de justice qui le fit nommer juge 
^ . des enfers^ et prouve le zele g^n^reux d'un alli^ fidele. 
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XII. Page 345. 

L*horizon se yoila de nulges obscurs , 

£t Tair a'appeMntit charg^ de feux impurs. 

Je suppose qa'on donne ponr sujet de composition a de 
jeones rh^toriciens une description de la peste : comme ils 
ont dii dans les autres classes, et dans les auteur^ qu'ils ont 
expliqu&, &ire une bonne provision de pens^, de tours 
et d'expressions choisies, ils trouveront fiiciiement de quoi 
amplifier une matiere qui est a leur port^e. Mais si on ne 
leur tracepas le plan, sau)ront*ii8 bien distribuer leurs id^ ^ 
et les bien lier ensemble? II n'y a pas d'apparence« Four 
instruire les jeunes geiis dans Tart de disposer, le meilleur 
moyen est de leur apprendre k examiner ayec m^thode la 
composition des mod^Ies qu'ils lisent, k consid^rer s^panS-* 
ment chaque partic d'une narration , ou d'un discours , 
comme 8'il n'y avait que celle-l& ; et ^ apr^s TaYoir saisie , 
k passer k une autre , et ainsi de suite. Sans cela , une mul« 
titude confiise d'iddes se presente : 1'esprit veut les embras<p 
ser toutes; il n'en embrasse aucune ; il s'agite , il se fiitigue ^ 
il trayaille souvent en yain. Examinons donc par ordre la 
description de la peste par Ovide ; et nous admirerons a-Ia- 
fi>is9 et Thabiletd infinie de sa composition, et les richessea 
in^puisables de son imagination. 

En premier lieu , le podte d^rit les vapeurs pestilentielles^ 
r^pandues dans les airs ^ dans les champs et dans les fleuves , 
par les vents brulans du midi, qui soufflent penda^t troia 
mois sans interruption. Cest par-Ii que la contagion com- 
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mence 3 el c'est , en quelque sorte , rexorde de la descrijK 
lion. 

En second Ueu , il passe aux efifettf du mal sur les £tre» 
viyau& 3 et d'abord il expose scs rayages sur les animaux 
sauvages et domestiques. Mais il ne se borne pas k cetteidde 
g^n&ale ; elle eul glisse I^gerement sur Fesprit, et n'eut pas 
prodait son efiet» Dans une ^num^ration d^taill^, fl peint 
la maladie de cbacun des animaux sous une imag.e intdres* 
sante , et selou le caracl^*e qui leur est propre. II conclnt 
cette ^num<?ratiou en disant que tous perissent , et que leurs 
cadavres ^para^a et la portent dans Tair de nouyeaux germe» 
de corruption» 

En troisi^e lieu , lemal gagne leshabiCansdeshameaux 
et des villes ; et c'est sur-tout dans ce tableau effrayant des 
douleurs de rhomme, que le pinceau du poete d^?eIoppe toute 
son dnergie. II expose le:^premiei*8 sympl6mes de la mala- 
die, ses progr^ terribles, les secours inutiles de la m^e* 
eine et de Tamiti^ , qui sont ies victimes de leurs soins, les 
souffrances fr^n^iiques des malades d^sesperds , qui , sana 
recourir a ce qui peut leur ^tre salutaire , ne cherchent plns 
a leurs maux qu'un soulagement nuisible ; il I^ peint se 
plongeant dans les puits et dans les fleuves, oii leur soif ne 
s*^teint qu*avec leur vie, ou bien fuyant avec horreur leurs 
maisons , et se trainant dans les places publiques ou ilsexpi- 
rent dans les convulsions. 

En quatri^me lieu, il passe de 14 dans Tint^rieur des tcm- 
ples ; et la religion lui fournit de nouvelles teintes a r^pao* 



SUR LE LIVRB VII. 5g^ 

dre sur ces sc^es douloureuses : H repr&eute les mal- 
heureux supplians expirant roffrande dans les mains, les 
Tictimes qui tombentmortesayantd'^tre frappto, rimpi^td 
du ddsespoir qui jette des cadayres hideux sur les autels des* 
dieux , comme des pr&ens dignes de leur barbarie y ou qui 
met fin a s^ soufirances par le suicide. 

Eufin, les obseques des morts et les deyoirs funebres qui 
leur sont dus, et qu'on ne leur rend plus, termineut tous 
ces tableaux par une pelnture firappante par le fond m£me, 
et par les accessoires touchans et po^tiques que Timagina- 
tion d*Oyide a su y joindre. Tel est Tordre qu'il a suiyi dans 
sa narration ; el c'est sur-tout par-I& que sa description est 
tres-superienre a la description de la peste d*Athenes par 
Lucr^e , qui p^che par la diffusioa et Tarrangement un peu 
confiis des images* 

XIV. Page 357. 

Un dard k lance d'or , que C^phale balance , 
Du prince qui radmire ^tonne les regards. 

Obseryez par quelle circonstance simple et natnrelle le 
poele ani^ne Thistoire de C^phale et de Procrisj observez 
ayec quel art il c^e tour-^-tour la parole a ses personna- 
ges, ou la reprend lui-meme. C^phale, en racontant sa 
propre ayenture, donne un motif d'int^r£t deplus ala uar- 
ration , qui , selon qu'il retrace son premier bonheur ou les 
disgraces qui Tont suivi , est tom'-i-lom' consolante ou attenr 
drissante. 
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Ibidern, Page 365. 

Ce dard qne rous voyez , toujours s{br de ses coaps » 

Fut un gage nouveau de son amour fidMe. 

Ce ne fut pas assez ; je re^us encor d*elle 

Le plus beau des Umiers que Diane a nourris. 

Procris donne a C^phale un jayelotetan chien : le javelot 
est un embl^e de querelle et de discorde, et un signe aUe- 
goriquede r^conciliation; et le chien^ un symbole de fid^ 
lit^ y un gage de son amiti^ fidele. 

XV. Pagc 367. 

On demande L^lape , on rappelle k grands cris : 
C*^tait le nom du chien donn^ par ma Procris. 

Cette histoire du chien de Procris est un modclc de narra- 
tion po^tique. Elle se trouve encadr^ sans art dans le r&it 
de C^phale ^ et suspend la curiosite qui attend avec int^r^t 
la fin de son ayenture , c'est-a-dire la iin tragique de sa chere 
Procris, 

XVI. Page 373. 

Elle accnserhymen : sajalonsie, h^las ! 

Croit tout ce qu'elle craint, et croint ce qui n*est pas. 

La Fontaine a exprime en vers charmans la le^on morale^ 
qui resulte de cette fable. 

O triste jalonsie ! 6 passion am^re , 
Fille du fol amour , que Terreur a pour m^re ! 
Ce qu'on voit par tes ycux cause assez d^emharras , 
Sans voir encor par eux ce qae Ton ne voit pas. 
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Ibidem, Page 3 75. 

EUe dit ; et je toU , trop tard ponr mon mattiear , 
Qu*un rain nom a caos^ mon crime et son errenr. 

Ovide y dans son Art d'aimer , aralt Ai)k tralt^ ce snjet 
avec ce charme et ces graces brillantes qui ne Fabandonnent 
jamais. Mais ici il s'est surpass^ lui-mfeme. Dans TArtd^ai- 
mer , Procris reconnaftson erreur avant d'en 4tre si cruelle- 
ment punie. Voici la fin de ce joll ^pisode tel que je raimi» 
en vers. 

Le soleil qui s^elire an plus haut de son cours , 

De Tombre a dans les champs retr^ci les contours. 

C^phale en ce bosquet arrive hors d'haleine : 

II rafraichit son teint , pench^ sur la fontaine. 

Tu te caches , Procris , et tu rois ton ^poux 

Snr le gazon s'^tendre, et dire : O yenta si doux 9 

£t Yous , Aure , appaisez le feu qui me tourmente ! 

Procris a reconnu r^quiToque innooente 

De ce nom qui causa sa crainte et sa douleur. 

Son coeur reprend le calme , et son teint sa couleur. 

EUe se \kyc\ et sort des buissons qu*eUe agite. 

Pour embrasser C^phale , eUe se pr^cipite. 

Le chasseur croit qu*un faon se glisse dans le bois ^ 

II a saisi sou arc anpr^ de son carquois : 

II le tend ; une fl^he en sa main ^tait pr^e. 

Que fais-tu , maUieureux ? retiens ta fltehe , arr^te ^ 

Ce n'est point une proie. . . H^las ! le trait lance 

Vole au sein de Procris , d'nn coup mortel bless^. 

EUe s'^crie : Helas ! tu perces ton ^pouse : 

Cest k ce coeur toujours qu*en 'veut ta main jalouse. 

Mon tr^as est cmel ; mais du moins il m*est doux 

De mourir sans rivale » en monrant par tes coops. 

Mon aroe s*abandonne a cette Anre l^g^re , 

Dont le nom si suspect a caus6 ma mis^re. 
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Vicns, et ferme mes yeuz , que glace le tr^pas. 
JVxpire. . . II la ro^oit moarante enlYe ses bras , 
£t la^e de ses pleurs sa blessure crueUe. 
Le dernier soafHe , b^Iiu ! d'ane 6poase fidMe 
S'^cbappey cr son ^poux qai yeot I<e retenir^ 
Recaeille et sa bcUe ame et son dernier soupur» 

On a ya que dans le r^it fait par C^phale lui-m£me ^ 
Frocris n'est d^tromp^ qu'au moment ou elle expire : cette 
circonstance est plus d^chirante. Quel m^lange delicat de 
tendresse , de reproches , et de tristesse dans ses demieres^ 
paroles! Ou trouyer dans tout auti*e po^e, et dans Virgile 
m^me , ce je ne sais quoi plein de charme ^ cette grace ing^ 
nieuse qui embeUit le sentiment? 

Ibidem. 

« 

EHe me yoit encor ; c*est son dermer plaisir r 
J*eas son demier regard , j*eus son demier soapir ; 
£t siire que da moins pottr elle je respire, 
Avec moins de regret dans mes bras elle expire. 

Veut->on juger par un seul endroit combien j'ai ^te diffi- 
cile pour moi-m^me? Voici une autre mani^re qui me 
parait bien , mais qui ne m'a pas emp^ch^ de desirer et de 
chercher un mieux. La perfection , dans Texpression du 
sentiment^ tient k des nuances delicates et imperceptibles. 

Elle tombe , et snr moi toame ses yeux monrans ; 
£t ses demiers soupirs sur ses l^rres errans , 
Serablent poar son 6poux exhaler sa belte ame. 
£ile meurt ; mais du moins elle emporte ma flamme. 

BIN DV TOME SECOND. 
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